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et d une préface de MAURICE MURET 



O barbarie I ô soif du meurtre, acharnement 
Horrible I odeur des morts qui suffoque et navre 
Soyez maudits devant ces cent mille cadavres 
Et la stupide horreur de cet égorgement. 

Mais» sous l'ardent soleil ou sur la plaine noire, 
Si, heurtant de leur cœur la gueule du canon, 
Ils sont morts. Liberté, ces braves, en ton nom, 
Béni soit le sang pur qui fume vers ta gloire 1 

(£^ Soir d'une SiaUMh) 

Leeonte de Lisle. 
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A LA FRANCE 

quiy la première, 
défendit Vépée à la main le principe des nationalités j 

ces pages tristes 
oU sont décrites les souffrances et les aspirations 

de tout un peuple. 

Avec reconnaissance, 

admiration, 
et confiance. 

N. P. C. 
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Paris, le 30 juillet 1917. 



Cher Monsieur^ 



J'ai lu avec le plus grand intérêt le marm- 
scrit du livre que vous allez faire paraître sous 
le titre de Notes sur la Guerre roumaine et 
j'aurais pris le plus vif plaisir à en écrire la 
préface, si je disposais pour cela d'un peu de 
temps. 

Mais, hélas, des occupations urgentes absor- 
bent tous mes instants et tout ce que je puis 
faire actuellement, c^est de vous envoyer le dis- 
cours que j'ai prononcé le 28 juillet 1917, à l'oc- 
casion de la remise solennelle qud a été faite à 
la Roumanie de Vétendard d'Etienne-le-Grand, 
retrouvé au cou/vent bulgare de Zographo et 
envoyé en France par M. le Général Sarrail. 

Voi^ verrez dans ces quelques lignes Vadmi- 
ration et l'immense sympathie que m'inspire 
Veffort de la Roummnie et peut-être ne les ju- 
gerez-vous pas indignes de figurer en tête d'un 



10 LA GUERRE ROUMAINE 

ouvrage où cet effort est commenté et expliqué 
avec tant de compétence et de talent. 

Veuillez agréer, cher Monsieur, Vexpression 
de mes sentiments très distingués. 

Albert THOMAS. 



DISCOURS 

PRONONCÉ PAR M. ALBERT THOMAS 
Ministre de TAnneinent et des Fabrications de Guerre 

le 28 juillet 1917, à la Sorbonne, à Toccasion de la remise solen- 
nelle à la Roumanie de l'étendard d'Etienne-Ie-Grand, retrouvé 
par les troupes françaises au couvent bulgare de Zographo 
(Mont Athos) et envoyé en France par le général Sarrail. 



Monsieur le Président de la République, 
Monsieur le Président du Sénat, 
Monsieur le Président de la Chambre des 

Députés, 
Monsieur le Ministre de Roumanie, 
Mesdames, 
Messieurs, 

C'est avec une fierté émue que je viens asso- 
cier ici le Gouvernement de la République à la 
remise solennelle de cet étendard d'Etienne-le- 
Grand au représentant du Gouvernement Rou- 
main et de la Nation roumaine. 

Cet étendard est le symbole de la Victoire. 

Oui, il est le symbole de votre victoire chère- 
ment acquise, au prix de tant de souffrances et 
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de tant de sacrifices. Il est le symbole de Thé- 
roïsme roumain maintenu, ranimé à travers les 
siècles par les aspirations séculaires de votre 
race. 

Les chroniqueurs ont raconté dans quelles 
circonstances, après quelles épreuves, cet éten- 
dard d'Etienne-le-Grand fut envoyé au Monas- 
tère de Zographo. 

Etienne-le-Grand avait été vainqueur dans 
la grande victoire que rappelait tout à l'heure 
le Général Malleterre, puis après la victoire, la 
multitude des ennemis était revenue sur le ter- 
ritoire roumain, et Etienne-le-Grand, que mê- 
me ses adversaires polonais désignaient com- 
me le chef de la coalition chrétienne contre les 
Turcs, avait dû reculer, lui aussi. Il était une 
fois de plus remonté vers les hautes vallées 
moldaves, il était arrivé devant la cité de Ho- 
tin. Sur les remparts, sa mère était debout. 
Lorsqu'il voulut rentrer dans la ville, elle lui 
dit: «Je ne t'ouvrirai pas la porte jusqu'à ce 
que tu aies vaincu les ennemis, car si tu ne 
peux tenir devant eux dans la plaine, il y a peu 
d'espérance pour toi, même derrière les murs. 
L'oiseau meurt dans son nid. Va-t-en, réunis 
tes armées et la victoire sera à toi !» 

Etienne-le-Grand s'en alla vers la cité de Vo- 
ronetz où vivait un ermite nommé Daniel. Et 
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Etienne frappa à la porte pour qu'il ouvrit, et 
Termite répondit: «Que le Prince Etienne at- 
tende dehors jusqu'à ce que j'aie fini ma priè- 
re ! » Il termina sa prière, et Etienne lui dit : 
« Mes armées sont vaincues. Dois-je soumettre 
le pays ? — Non, répondit l'ermite, il ne faut 
pas soumettre le pays aux Turcs. Promets de 
bâtir un monastère à St-Georges et tu vain- 
cras». 

Etienne se confessa, adressa au Seigneur, 
nous disent les chroniqueurs, une prière pro- 
fonde et s'endormit En rêve, il vit St-Georges 
qui lui dit: «Aie confiance en toi, Etienne; ne 
t'effraie pas de cette multitude de Turcs, mais 
rassemble tes armées; précipite- toi sur les en- 
nemis au son du clairon et tu vaincras». 

Le lendemain au matin, Etienne, ayant réuni 
ses troupes, se précipita comme un ouragan 
contre les masses turques et les anéantit. 

En revenant plus tard de la guerre, il envoya 
l'icône de St-Georges, qu'il avait toujours avec 
lui dans la bataille et qui était criblée de coups, 
au monastère de Zographo avec deux éten- 
dards portant l'image de St-Georges. L'un de 
ces étendards est ici devant vous. 

Mesdames, Messieurs, n'est-ce point le sym- 
bole de toute l'admirable histoire de la Rou- 
manie que la vie de ce Prince qui, pendant 
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quarante-sept ans, résista à tonte la cohne des 
Turcs, des Polonais, des Tartares qui envahis- 
saient la terre roumaine î 

Le vieux chroniqueur moldave Urechie nous 
dit encore: «Etienne était de ceux qui ne se 
laissent pas facilement terrasser. Au moment 
où tous le croyaient tombé, il se relevait contre 
les vainqueurs». 

Vous aussi, amis Roumains du XXe siècle, 
vous, les Roumains de la grande guerre, vous 
vous êtes relevés contre vos vainqueurs et déjà 
aujourd'hui, retentit le canon roumain qui at- 
testera bientôt, nous l'espérons, de prochaines 
et triomphales victoires. 

Qu'il me soit permis de Sire ici les heures 
inoubliables vécues au cours de mon récent 
voyage. 

Certes j'ai vu dans ces quelques semaines 
des choses admirables. J'ai vu un grand peuple 
qui naissait à la liberté et qui, malgré ses cri- 
ses d'aujourd'hui, a droit à toute notre con- 
fiance et à toutes nos espérances. J'ai vu des 
gouvernants héroïques qui, peu à peu, recons- 
tituaient tous les moyens de direction natio- 
nale. Mais parmi tous les souvenirs, il n'en est 
pas pour moi de plus émouvants que ceux des 
heures vécues en Roumanie. 

C'est là qu'il m'a été donné de voir, dans l'é- 
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closiou du printemps roumain, la ville de 
Jasisy, toute embaumée; et sur oe lambeau de 
sol étroit, j'ai vu le Eoi, la Eeine, la monarchie 
nationale auprès desquels le Gouvernement 
s'est groupé pour le salut du pays; un Prési- 
dent du Conseil à Tesprit alerte, clair, et des 
ministres réalisant, au travers d'épreuves et de 
crises comme nous en avons connues, Funion 
raisonnée des partis, garantie suprême de dé- 
fense nationale. 

Votre Parlement, Monsieur le Ministre de 
Roumanie, plein du grand souffle de notre 
Révolution, a soutenu le double effort, a réa- 
lisé la double tâche de défendre le pays contre 
l'ennemi et d'accomplir en même temps les ré- 
formes les plus audacieuses: le suffrage uni- 
versel et la réforme agraire. 

Enfin oe que je veux évoquer devant vous, 
telle qu'elle m'est apparue, c'est l'image de 
cette admirable armée roumaine, aujourd'hui 
reconstituée. 

Ah ! frères roumains, nous savons ce que vous 
avez enduré à l'automne de 1916. Nous avons 
suivi sur nos cartes la descente des armées alle- 
mandes à travers toutes les vallées des Carpa- 
thes, nous avons suivi le mouvement tournant 
que l'on tentait pour encercler votre armée. 
Nous avons vécu avec émotion les heures dou- 
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loureuses, atroces, de la retraite et, après la 
retraite, la défaite, la maladie, la famine pour 
la population civile et pour Farmée. 

Puis, à rheure où on vous croyait accablée, à 
l'heure où Ton croyait que jamais vous ne 
pourriez redevenir une force agissante de no- 
tre coalition de liberté, vous êtes revenus à la 
vie, votre armée a ressuscité. Je l'ai vue défi- 
ler devant son Eoi, je l'ai vue manœuvrer. 
J'ai entendu dans des batteries les claquements 
de nos canons de 75. J'ai vu à Tépaule de nos 
soldats roumains nos fusils de Saint-Etienne, 
j'ai vu tout notre matériel admirablement em- 
ployé ; j'ai vu vos soldats coiffés du casque 
français, marchant la face allègre, Fallure 
franche, l'air dégagé, les yeux droits, et der- 
rière moi j'ai entendu le Général Berthelot 
leur adresser la plus belle louange qu'un géné- 
ral français puisse donner à une armée : 
A Regardez-les, disait-il, on dirait que ce sont 
des poilus ! » 

Mesdames, Messieurs, c'est ce grand et su- 
perbe effort de la Roumanie qui nous la fait 
aimer. 

La France, à toute époque, a voué son 
amour et ses ressources aux nations qui lut- 
taient pour l'indépendance et pour l'unité. 

Il y a quelques semaines à peine, nous celé- 
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brions, dans une de nos sections socialistes de 
la banlieue i)arisienne, la mémoire d'nn des 
nôtres, tombé an champ d'honneur. Nous 
étions devant des ouvriers, devant des socia- 
listes, et l'un des orateurs parla non seulement 
des buts de guerre de la France et de la réinté- 
gration dans l'unité française de notre Alsace- 
Lorraine, mais de toutes les batailles d'indé- 
pendance qui se livrent en même temps et qui 
font la grandeur de cette Grande Guerre. Il 
évoqua la Serbie, la Belgique, la Roumanie. 
J'aurais voulu que eeux qui chez nous, quel- 
quefois, ont la pensée que notre peuple est las 
de la guerre, puissent voir avec quel cœur, avec 
quel enthousiasme l'idée de l'indépendance, de 
la libération de tous les opprimés, était acclamée 
par ce peuple ouvrier de Paris. 

Oui, amis roumains, nous vous aimons ; 
nous vous l'avons tous dit aujourd'hui, mais 
nous vous aimons aussi pour d'autres causes 
encore que celles qu'on a dites. Nous vous 
aimons comme les représentants de la latinité 
là-bas, sur le front oriental, dans le grand con- 
flit qui se déroule. 

Nouis vous aimons comme des frères, et c'est 
presque une banalité de le dire, car nous nous 
rappelons que nous avons été sur les bancs des 
lycées à côté de petits camarades roumains, 

LA aUKRRE ROUMAIMB ^ 
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nous nous rappelons que dans cette Sorbonne, 
nous avons vécu nos années de jeunesse avec 
des amis roumains. Mais il faut aller chez 
vous pour sentir que notre amitié ne tient pas 
seulement à la diffusion d'une culture ou d'une 
civilisation commune dans les hautes classes 
et pour comprendre que la fraternité de nos 
peuples est profonde. 

Lorsque nous sommes arrivés, après la tra- 
versée de l'immense plaine russe, après le con- 
tact avec les troupes russes des Carpathes, 
après les rencontres de Tchemowitz avec les 
représentants des armées russes et franco-rou- 
maines, il y avait là un agent du service des 
douanes de Roumanie contrôlant les passes- 
ports et visitant les bagages. Il avait la mous- 
tache noire, le teint brun de nos méridionaux, 
presque le parler d'un de nos chers méridio- 
naux français. Jean Richepin définissait tout à 
rheure excellemment notre impression quand 
il disait : « Mais il est de chez nous,, c'est un 
de nos parents. » C'est là exaictement ce que 
nous avons ressenti en constatant que cet 
homme qui ressemblait tant à l'un des nôtres 
parlait français un peu comme un Marseillais. 

Plus loin, sur la route, nous avons rencontré 
avec les costumes du pays, une noce paysanne 
qui s'en allait à travers les champs. Nous nous 
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sommes arrêtés. Les paysans ont reconnu les 
uniformes des officiers français. Ils les ont 
acclamé beaucoup en roumain sans doute, tou- 
tefois dans le petit groupe de paysans, un cri 
retentissait et dominait les autres : « Vive la 
France I » 

Plus loin encore, à la fenêtre d'un établisse- 
ment sanitaire, de gracieuses jeunes filles, re- 
connaissant des Français nous disaient: « Où 
allez-vous ? — A Jassy. — Emmenez-nous ». 
C'était ainsi tout le long de la route une multi- 
tude de petits traits et de rencontres qui nous 
faisaient croire que nous étions arrivés déjà en 
pays français. 

Aussi, amis roumains, parce que vous avez 
bien et vaillamment combattu, et parce que 
vous êtes nos frères en latinité, avec quelle 
sympathie, avec quelle joie, la France accom- 
plira envers vous ce qu'elle considère comme 
sa mission traditionnelle. Cette mission, même 
si nous n'avions pas envers vous ces sentiments 
d'affection, ce serait encore le devoir de la 
France de n'y pas faillir et si elle trahissait 
ce devoir, elle ne serait plus la France. Cette 
mission c'est de lutter pour l'indépendance, 
pour l'unité des peuples et, je reprendrai le 
mot, pour le triomphe du principe des nationa- 
lités. 
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M. le Président de la Chambre des Députés, 
vous aviez raison tout à Theure de dire qu'au 
cours du XIXe siècle le principe des nationa- 
lités s'était retourné bien souvent contre les 
traditions de la Révolution Française et contre 
les intérêts de la France. Vous aviez raison de 
rappeler que souvent notre pays, pour avoir 
voulu observer ce principe, s'était trouvé dans 
une situation diplomatique plus difficile que 
s'il n'avait suivi que son propre intérêt. Mais 
c'est l'honneur de la France que d'avoir tou- 
jours maintenu et restauré l'idée de droit. Si 
la France veut passionnément, unanimement, 
la restitution de son Alsace-Lorraine ce n'est 
pas pour rentrer en possession des territoires 
qui lui ont été ravis, c'est pai^ce qu'elle y voit 
le symbole même du droit, c'est parce qu'elle 
ne peut admettre la violation du droit des peu- 
ples, c'est parce qu'elle veut libérer toutes les 
Alsaces-Lorraines. Et dans la lutte pour le 
triomphe de ce droit et dans l'effort des peu- 
ples pour se libérer et s'unir rien ne peut ar- 
rêter la France, rien ne peut l'effrayer. 

C'est son devoir de dégager, pour tous les 
peuples plus ou moins pénétrés du sophisme 
germanique, l'idée de la nationalité conçue se- 
lon la tradition de la Révolution française, con- 
tre la tradition allemande qui confond cons- 
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tamment le droit des peuples à disposer d'eux- 
mêmes avec rinstinct de domination d'une race 
sur les autres. 

Nous avons toujours proclamé clairement ce 
principe de la liberté qu'ont les peuples de dis- 
poser d'eux-mêmes; la France n'a aucune hési- 
tation, aucune réserve à servir les nobles aspi- 
rations de liberté des autres peuples. C'est 
pourquoi ceux-ci ne peuvent lui faire aucun 
grief des abandons que parfois, dans le passé, 
en raison de sa situation, elle a été obligée mo- 
mentanément de consentir. Les peuples ont 
confiance en elle. A travers tout le XIXe siè- 
cle, la France a aidé les peuples qui voulaient 
se libérer dans le domaine politique ou dans le 
domaine de la pensée. Ce sont les mêmes tradi- 
tions que nous conservons aujourd'hui et c'est 
le même devoir que nous accomplissons. 

Et nouiS pourrions reprendre ensemble la 
grave et belle prière qu'Etienne-le-Grand avait 
fait inscrire autour de son étendard: 

« Grand Saint-Georges » disait Etienne-le- 
Grand, et nous dirons aujourd'hui : « Liberté» 
toi qui es toujours victorieuse, toi qui, dans 
les malheurs et les épreuves, nous apportes une 
aide prompte et un puissant secours, qui don- 
nes aux affligés une joie indicible, reçois de 
nous et conservée cet étendard dans ce siècle et 
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dans les siècles futurs pour que nous te ser- 
vions éternellement » 

Et, comme elles sont unies aujourd'hui dans 
le deuil et dans la bataille, la France et la Rou- 
manie resteront, par-delà les victoires prochai- 
nes, éternellement unies dans la paix triom- 
phale du droit, i>our te servir, o Liberté! 



PREFACE 

La propagande austro-aUemande a si bien 
réussi à discréditer la politique roumaine de- 
puis 1914, qu'il se trouve encore dans les pays 
neutres beau4)oup d'honnêtes gens pour contes- 
ter le bon droit de la Roumanie. 

Le livre si clair et si précis de M. Comnène 
aura certainement ce résultat d'instruire, de 
convaincre tous les lecteurs de bonne foi, uni- 
quement sou>cieux de connmtre la vérité. 

Ceux-là ne douteront plus, au sortir de la 
lecture de ces pages lumineuses et vengeresses, 
de la sincérité des patriotes roumains affir- 
mant que leur but, dans la guerre actuelle, est 
la libération du territoire qui leur revient et 
non pas la conquête d'une terre étrangère. 

Les conquérants 1 mais ce sont les ennemis 
de la Roumanie, c'est le peuple hongrois, plus 
exactement c'est ce peuple magyar, arrogant, 
tyrannique^ si digne, en un mot, de participer 
avec la minorité allemande d'Autriche à l'ex- 
ploitation de l'Autriche-Hongrie en vue des ré- 
sultats que l'on connaît. 

Longtemps une auréole imaginaire de cheva- 
lerie et de libéralis'me a orné le front des poli- 
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ticiens magyars. Leur pays, rénové par les 
événements de 1848, ne pouvait, dans V opinion 
des observateurs superficiels, manquer à ses 
origines. En outre, les Magyars exploitaient 
avec une habileté consommée en France et en 
Grande-Bretagne la légende de leur générosité 
et de leur <^esprit occidental». Les agents qu'ils 
possédaient avant la guerre dans ces pays 
d'Occident ne laissaient-ils pas entendre dis- 
crètement que la guerre pangermaniste n'écla^ 
terait pas, parce que le gouvernement de Bu- 
dapest, élément modérateur dans la Triple Al- 
liance, s^y opposerait ? 

Que ^est-il passé, au contraire ? Il ^est passé 
ceci, que le comte Tisza, chef du gouvernement 
de Budapest, a plus activement que tout autre, 
plus activement encore que les souverains et 
hommes d'Etat de ra/)e allemande, fomenté la 
mêlée a^tuslle. 

La politique d'oppression de Voligarchie 
magyare s'est exercée aux dépens des Rou- 
mains de la monarchie avec plus de dureté 
qu'aux dépens de toute autre nationalité. 

Aussi la Roumanie devait-elle de toute né- 
cessité, et sous peine du déshonneur, interve- 
nir en faveur des Roumains irrédimés placés 
sous le joug magyar. 

La Roumanie est intervenus à son heure 
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avec im enthousiasme dont Vouvrage qu'on va 
lire ne permet pas de douter. Avait-elle pré- 
paré sa participation avec tout le soin voulu ? 
Hélas ! on en peut douier et M. Comnène laisse 
entendre que des fautes auraient été commises. 

La grande coupable^ dans cette malheureuse 
affaire^ n'en reste pas moins la Russie, plus 
exactement les hommes criminels et néfastes 
qui détenaient le pouvoir à Pétrograd et tra- 
hissaient en faveur de Vienne et de Berlin. 

Il est désormais prouvé que M. Sturmer, 
premier ministre et homme de confiance de 
V empereur déchu de toutes les Russiesy a « sa- 
boté» la campagne de Roumanie pour que la 
guerre mondiale finît sur une action d'éclat 
des armées austro-allemandes. L'histoire uni- 
verselle a-t-elle jamais enregistré plus noire 
trahison? Jamais les traîtres moscovites ne 
payeront assez cher leur épouvantable forfait 
contre la patrie et contre la civilisation. 

Puisse la jeune démocratie russe compren- 
dre toute l'étendue de la dette qu'elle a contrac- 
tée envers les Roumains et la payer au plus 
vite ! 

Les chefs roumains, Varmée roumaine et le 
peuple roumain restent dignes de toute admira- 
tion et de toute confiance. Il convient de s'in- 
cliner tout particulièrement avec respect de- 
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vant le roi Ferdinand de Rownanie qui a su 
combattre et surmonter les instincts ataviques 
et certaines amitiés personnelles pour accom- 
plir résolument son devoir national. 

Envahie, pillée, affamée, la population rou- 
maine souffre cruellement ; mais comme les 
Belges et comme les Serbes, les Roumains ne 
doutent pas de leur délivrance. Ils envisagent 
avec résolution Vavenir souriant qui leur ap- 
portera la satisfaction de leurs revetidications 
nationales aux dépens de Vennemi du genre 
humain. 

Déjà la Russie se rélève et les troupes nord- 
américaines débarquent en France. Le dicton 
belge aura raison qui annonce : « Heure vien- 
dra qui tout paiera ». 

M. Tahe Jonesco, Villustre homme d'Etat 
roumain, a dit: «Je ne comprends pas que les 
citoyens d'un petit Etat ne sentent point que 
les auteurs de Vultimatum à la Serbie et de. 
Vinvasion belge sont leurs ennemis irréducti- 
bles.^ 

Je répète avec M. Take Jonesco: «Je ne 
comprends pas 11...» 

Mais je me console en songeant que nom- 
breux sont, toutefois, les Suisses qui ont <f^com- 
pris.» 
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Je crois même qu'il s'accroît tous les jours, 
le nombre de ceux qui «comprennent». 

Morges, juillet 1917. 

Maurice MUEET. 



INTRODUCTION 

Il n'y a pas mal de gens en Europe qui n'ont 
pas encore saisi le sens de Tintervention de la 
Roumanie aux côtés des Alliés, et qui ne sont 
pas encore édifiés sur les buts de guerre du 
gouvernement roumain. 

Les ennemis de ce pays, dans l'intention de 
rendre son action antipathique, se sont appli- 
qués, pendant de longs mois, à présenter au 
monde la politique roumaine comme une poli- 
tique de conquête, de rapine plutôt, la Rouma- 
nie n'ayant déclaré la guerre à l'Autriche-Hon- 
grie que dans l'unique espoir de participer in- 
jvstement au partage imminent de l'empire 
des Habsbourg. 

Ayant assisté au développement des événe- 
ments de Roumanie, nous nous proposons de 
dire dans ces pages quelles sont les causes qui 
ont déterminé la Roumanie à entrer en lice, et, 
comment elle participa à la guerre européenne. 

Nous dirons, en même temps, combien l'atti- 
tude du gouvernement roumain fut loyale dès 
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les débuts de la crise européenne et combien 
les revendications roumaines sont justifiées 
par des raisons historiques, politiques et juri- 
diques. 

Nous pouvons affirmer d'ores et déjà que sa 
politique ne fut pas inspirée uniquement par 
ses revendications nationales, mais aussi, pour 
employer la formule lapidaire donnée par M. 
Aristide Briand, «par les affinités de race et 
d'éducation, par un égal souci du droit, ainsi 
que par la communauté d'aspirations vers un 
même idéal de liberté et de justice. » ^ 

Le gouvernement roumain développa ample- 
ment son point de vue dans le document même 
par lequel il déclara la guerre à TAutriche- 
Hongrie. Nous croyons utile pour l'édification 
du lecteur de donner le texte intégral de ce do- 
cument historique. 

Le voici : 

(( L'aUiance conclue entre TAllemagne, TAutriche- 
Hongrie et Tltalie, avait, d'après les propres déclara- 
tions des gouvernements, un caractère essentiellemlent 
conservateur et défensif. Son but principal était de 
garantir les pays alliés contre toute attaque du de- 

^ Discours prononcé à la Chambre des députés, le 
14 septembre 1916. 
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hors et de consolider Tétat de choses créé par les 
traités antérieurs. C'est par désir def mettre sa politique 
d'accord avec ces tendances pacifiques que la Rou- 
manie s'est jointe à cette alliance. 

» Se vouant à Tœuvre de reconstruction intérieure 
et loyalement résolue à demeurer dans la région du 
Bas-Danube un élément d'ordre et d'équilibre, la 
Roumanie n'a pas cessé de contribuer au maintien 
de la paix dans les Balkans. Les dernières guerres 
balkaniques, en détruisant le statu quOf lui ont im- 
posé une nouvelle ligne de conduite. Son intervention 
a hâté la paix et rétabli l'équilibre de puissance ; elle 
s'est contentée d'une rectification de frontière qui lui 
donnait une plus grande sécurité contre toute agres- 
sion et réparait en même temps, l'injustice commise 
à son détriment au congrès de Berlin. Mais en pour- 
suivant cet objectif, la Roumanie a été déçue par 
l'attitude du cabinet de Vienne, qui n'était pas celle 
qu'elle avait le droit d'attendre. ^ 

» Quand la guerre actuelle a éclaté, la Roumanie, 
comme le fit l'Italie, refusa de s'associer à la déclara- 
tion de guerre de l'Autriche-Hongrie, dont elle n'a- 
vait pas reçu notification de la part du cabinet de 
Vienne. Au printemps 1915, l'Italie déclara la guerre à 
l'Autriche-Hongrie et la Triple-Alliance n'existait plus. 
Les raisons qui avaient engagé la Roumanie à se 
joindre à ce système politique disparurent en même 
temps. Au lieu d'un groupement d'Etats, s'efforçant 

1 On sait que la seconde guerre balkanique a été 
due uniquement aux intrigues du Ministre d'Autriche 
à Sophia, le Comte Tamowsky, et que la Roumanie 
et la Serbie ne purent jamais trouver une formule de 
conciliation avec la Bulgarie grâce aux menées de ce 
diplomate néfaste. (Note de l'auteur). 



32 LA GUBBRE ROUMAINE 

par un effort commun de travailler à Tunisson en 
vue d'assurer la paix et la préservation des situa- 
tions de fait et de droit créées par les traités, on était 
en présence de puissances en guerre les unes contre 
les autres, dans le but précisément d'effectuer une 
transformation complète des anciens arrangements 
qui avaient servi de base à leur traité d'alliance. 

» Ces changements prf^fonds étaient une preuve évi- 
dente pour la Roumanie que l'objectif qu'elle pour- 
suivait en se joignant à la Triple-Alliance, ne pou- 
vait plus être atteint et qu'elle devait diriger ses vues 
et ses efforts dans d'autres directions ; d'autant plus 
que l'action entreprise par l'Autriclie-Hongrie avait 
assumé un caractère menaçant pour les intérêts es- 
sentiels de la Roumanie, ainsi que pour ses aspira- 
tions nationales les plus légitimes. 

» Devant une modification aussi radicale de la situa- 
tion créée entre la monarchie austro-hongroise et la 
Roumanie, cette dernière a repris sa liberté d'action. 
» La neutralité que le gouvernement royal s'était 
imposée à la suite d'une déclaration de guerre qui 
n'était conforme ni à ses désirs ni à ses intérêts, a été 
adoptée en vertu des assurances données par le gou- 
vernement impérial et royal que la monarchie, en 
déclarant la guerre à la Serbie, n'agissait pas dans 
un esprit de conquête et qu'elle ne visait en aucune 
manière à des acquisitions territoriales. Ces assuran- 
ces n'ont pas été réalisées. 

» Nous nous trouvons aujourd'hui devant une situa- 
tion de fait qui peut donner naissance à de grandes 
transformations territoriales et à des changements 
politiques de nature à constituer une grave menace 
quant à l'avenir et à la sécurité de la Roumanie. 
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L'œuvre pacifique que la Roumanie, fidèle à l'esprit 
de la Triple-Alliance, s'est efforcée d'accomplir, a été 
rendue stérile par ceux mêmies qui devaient la sou- 
tenir et la défendre. 

» En adhérant, en 1883, au groupement des puis- 
sances centrales, la Roumanie, loin d'oublier les liens 
du sang qui unissaient les peuples du royaume aux 
sujets roumains de la monarchie austro-hongroise, 
avait vu, dans les relations d'amitié et d'alliance qui 
s'étaient établies entre les trois grandes puissances, 
\m gage précieux pour sa tranquillité intérieure ainsi 
que pour l'amélioration du sort des Roumains d'Au- 
triche-Hongrie. En fait, l'Allemagne et l'Italie, qui 
avaient reconstitué leur Etat sur la base du principe 
de nationalité, ne pouvaient manquer de reconnaître 
la légitimité des assises sur lesquelles repose leur 
propre existence. Quant à l'Autriche-Hongrie, elle a 
trouvé dans les relations amicales qui se sont éta- 
blies entre elle et la Roumanie, des assurances pour 
sa tranquillité intérieure ainsi que pour celle de nos 
frontières communes. Elle savait le degré de mécon- 
tentement de la population roumaine qui la rejetait 
vers nous et menaçait à tout moment de troubler les 
bonnes relations qui existaient entre les deux Etats. 

» L'espoir que nous avons conçu à cet égard à no- 
tre adhésion à la Triple-Alliance a été déçu. Pendant 
une période de plus de trente ans, les Roimiains de 
la monarchie n'ont jamais vu des réformes de nature 
à leur donner un semblant de satisfaction ; ils ont 
même été traités comme race inférieure et condani- 
nés à subir l'oppression d'un élément étranger qui ne 
constituait qu'une minorité parmi les diverses natio- 
nalités composant l'Etat austro-hongrois. Toutes les 

LA GUERRE ROUMAINE 3 
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injustices auxquelles nos frères ont été soumis ont 
maintenu entre notre pays et la monarchie, un état 
continuel d'animosité, que le gouvernement du royau- 
me n*est parvenu à calmer qu*au prix de grandes dif- 
ficultés et de nombreux sacrifices. 

» Lorsque la guerre actuelle a éclaté, Tespoir prit 
naissance que le gouvernement austro-hongrois se- 
rait convaincu, au dernier moment, de la nécessité 
urgente de mettre fin à cette injustice, car elle met- 
tait en danger non seulement nos relations d*amitié, 
mais également les rapports normaux qui devaient 
exister entre Etats voisins. 

» Deux années de guerre ont démontrée à la Rou- 
manie que TAutriche-Hongrie, hostile à toute réforme 
intérieure capable d'améliorer Texistencè des peuples 
qu'elle gouverne, était aussi prompte à les sacrifier 
qu'elle était incapable de les défendre contre toute 
attaque de l'extérieur. 

La guerre à laquelle participe presque toute l'Eu- 
rope, remet en question les plus graves problèmes qui 
affectent le développement national et l'existence 
même des Etats ; la Roumanie, imbue du désir de 
contribuer à hâter la fin du conflit et sous la néces- 
sité impérative de sauvegarder ses intérêts de race, 
se voit dans la nécessité d'entrer dans les rangs de 
ceux que sont le mieux en mesure d'assurer son unité 
nationale. 

)) Pour ces raisons, elle se considère à partir de ce 
moment en état de guerre avec l'Autriche-Hongrie. 

Bucarest, 27 août 1916, 9 h. du soir. 

Signé; Em. PORUMBARO. » 
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Ce document indique clairement les raisons 
de rintervention roumaine: 

1) Une raison d'ordre purement roumain : 
V affranchissement des Rov/mams de Tran- 
sylvanie et des autres provinces roumaines^ 
soumises au joug austro-magyar. 

2) Une raison d'ordre général, européen : le 
triomphe du principe de la liberté et du droit 
contre <da force» rehaussée à la hauteur d'un 
principe universel, politique, économique, so- 
cial, voire même religieux. 

Par conséquent, et il est indispensable de 
bien fixer cette idée dès les débuts de cette ra- 
pide étude, «le peuple roumain n'est pas entré 
en guerre pour réaliser des conquêtes aux cô- 
tés des Alliés; son but a été uniquement de 
libérer les territoires roumains asservis à la 
Hongrie, d'affranchir les Roumains et de les 
rendre à leur patrie.» ^ 

Ces paroles sont-elles sincères î Les Rou- 
mains de Hongrie sont-ils réellement asservis 

1 Voir la déclaration faite le 7 juin dernier par le 
Président du Conseil des Ministres de Roumanie, M. 
Bratiano, au correspondant du « Petit Parisien » à 
Pétrograd. 
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à la nation magyare? La conduite des Magyars 
envers eux, justifie-t-elle là révolte de leurs 
frères de Roumanie? Voilà ce que nous allons 
examiner, assez succinctement, dans le premier 
chapitre de cette esquisse historique. 

Dans le deuxième chapitre, nous allons nous 
occuper de l'évolution de Topinion publique en 
Roumanie au sujet de l'Allemagne et de sa po- 
litique. 

Dans le troisième et le quatrième chapitre, 
nous dirons ce que fut la participation de la 
Roumanie à cette guerre; et enfin dans le cin- 
quième chapitre, nous allons dire quel est, à 
notre humble avis, le sort qui est réservé à la 
race roumaine. 



LES CAUSES 

DE L'INTERVENTION DE LA ROUMANIE 

DANS LA GUERRE EUROPÉENNE 



De la conditioB des Roumain» 
d* Aatridie et de Hongrie 

§ I, Aperçu historique, 

La nation roumaine représente aujourd'hui 
un ensemble de 14.000.000 d'âmes, en chiffres 
ronds, dont 8.000.000 environ vivant sur le ter- 
ritoire du Royaume de Roumanie, 4.000.000 
vivant dans les provinces assujetties à la mo- 
narchie austro-hongroise (la Transylvanie, le 
Banat de Temesvar, la Criehana, le Maramu- 
reoh et la Bucovine), 1.200.000 vivant dans Id 
Bessarabie assujettie aujourd'hui à la Russie 
et 5 à 600.000 disséminés en Macédoine, en Ser- 
bie, dans ristrie, etc. 

Cette nation forme un groupe compact de la 
plus haute importance par le nombre et les 
qualités de la race, dans toute la région com- 
prise entre le Dniester, la Mev Noire, le Da- 
nube et la Tisza. 

Ce territoire est celui de l'ancien royaume 
des Daces, conquis par les légions rc^nalnes de 
l'empereur Trajaja à l'aube de Tère chrétienne, 
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et les Roumains, — ainsi que teur seul nom 
le démontre, — sont les descendants des colo- 
nisateurs romains et des races autochtones, 
complètement romanisées. * 

La colonisation «de ces contrées n'est pas, — 
ainsi qu'on Ta cru pendant longtemps — , uni- 
quement l'œuvre de l'Empereur Trajan. On a 
acquis aujourd'hui les preuves d'une forte im- 

1 La preuve du néo-latinisme de la nation rou- 
maine nous la trouvons dans son histoire, dans sa 
langue, dans ses légendes et coutumes, ainsi que 
dans sa conformation anthropologique. 

A ce dernier sujet, un Slave, le Professeur Ladis- 
las Pic, nous fournit des renseignements précieux. 
Il déclare avoir trouvé dans la population roumaine 
du Banat, du comitat d'Arad, des Monts Bihor, etc, 
le type romain classique c< celui des médailles et des 
sculptures»: taille médiocre, cheveux noirs, frisés, 
yeux noirs et brillants, nez aquilin, menton court» 
partie inférieure du visage ovale. Dans les régions 
septentrionales de la Transylvanie, Tauteur observe 
des types romiains déformés, affaiblis, avec mélanges 
de traits daces. Dans la plaine, le type pur est moins 
fréquent que dans la mY)ntagne, car il y a eu croise- 
ment avec les Slaves. (B. Auerbach, Les races et les 
nationalités d'Autriche-Hongrie. Paris. Alcan 1917, 
p. 401). 

Cf. N. lorga. Histoire des Roumains de Transylva- 
nie et de Hongrie. Bucarest, Joseph Gobi, 1916, I, p. 
5 et s. 

Momsen, Rœmische Geschichte. V. 202, 204 et s. 

A. D. Xenopol. Histoire de la Dacie-Trajane. Paris, 
Leroux, 1885, 1, 35 et s. 

Ibid, Magyars et Roumains devant Thistoire. Paris. 
Leroux, 1900, passim. 

Lavis se et Bambaud. Histoire générale. Paris, Col- 
lin, 1899. in, passim. 

AL A. C. Stourdza. La terre et la race roiunaines. 
Paris. Lucien Lavour,1904, passim. 
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migration en Dacie de paysans latins, bien 
avant les guerres de Trajan, le sol f ertil de la 
plaine du Danube et de la Panonie leur offrant 
des conditions de vie meilleures que celles que 
leur offrait le sol aride et surpeuplé de leur 
patrie. 

Après la conquête de ces régions, l'œuvre of- 
ficielle de colonisation fut entreprise sur une 
si vaste échelle, que peu de temps après la dé- 
faite des armées daoes on constate Tassimila- 
tion presque complète des éléments indigènes 
qui avaient résisté à 'linfluence isolée des pre- 
miers pionniers de la civilisation romaine. 

Pour nous rendre compte des proportions 
que Trajan avait entendu donner à la colonisa- 
tion de cette nouvelle province, il faut nous 
rapporter aux textes de Tillustre historien ro- 
main Eutropius qui affirme que Trajan aurait 
transplanté en Dacie « Infinitas copias homi- 
nv/m ad agros et urbes colendas ». 

Cette province heureuse, que les historiens de 
répoque avaient surnommé «Dacia Félix», se 
trouvant malheureusement en contact immé- 
diat avec les Goths et les Slaves qui hantaient le 
Nord et l'Ouest de l'Europe, était fatalement 
destinée à Tenvahissement et, par conséquent, 
à Tabandon des autorités impériiales, incapables 
de résister indéfiniment aux assauts impé- 
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tueux et incessants des barbares. Aussi en 270, 
l'empereur Aurélien, devant la poussée irrésis- 
tiblei des Goths, se vit-il obligé d'abandonner 
la Dacie, en retirant ses troupes et ses fonc- 
tionnaires en Moésie, sur la rive droite du Da- 
nube. 

Cet événement doit attirer notre attention, 
car c'est lui que les Magyares invoquent de 
nos jours, pour justifier leur détestable politi- 
que de persécutions dirigée envers les Rou- 
mains. 

Ainsi, les Hongrois citent en leur faveur les 
relations des historiens Eutropius^ et Flavius 
Vopiscus^ pour prétendre que la Dacie fut 
complètement abandonnée par toute la popula- 
tion Daco-Romaine ; que l'ancienne Dacia- 
Trajana, lors de l'invasion hongroise (895) était 
complètement déserte; que, par conséquent, les 
éléments roumains, dont on constate plus tard 
l'existence aussi bien au-delà, qu'en deçà des 
Carpathes, ne sont plus les descendants des an- 
ciens maîtres de la Dacie, mais bien des intrus^ 
venus en Panonie du sud du Danube au moyen- 
âge. «Venus dans cette province, disent-ils, (qui 
plus tard, s'appellera la Transylvanie), alors 
qu'elle était devenue terre hongroise, les Rou- 

1 IX, 15. 

2 t9. 
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mains, malgré leur nombre de beaucoup supé- 
rieur au nôtre, ne peuvent pas prétendre à 
régalité des droits avec les seuls maîtres de 
cette terre: nous, les Magyars, » * 

Quoique de nos jours l'adage «Prier tem- 
père potior jure » ne saurait plus être invoqué 
pour justifier des persécutions exercées par 
une partie de la population d'un pays contre le 
reste de cette population, nous nous applique- 
rons à démontrer que les Magyars ne peuvent 
se prévaloir pas même de œ soi-dfeant droit 
historique. 

En effet, l'échafaudage historique élevé à 
grand'peine par les historiens magyars est ver- 
moulu à sa base; leur raisonnement est faux, 
l'une des prémisses de leur syllogisme étant 
complètement erronée. 

Non, la Da^ie n'était pas déserte au moment 
de Vinvasion magyare et si Von peut gratifier 
du qualificatif <^dHntruse» Vune des nations 
vivant actuellement en Panonie^ ce West certes 
pa^ la nation roumaine. 

Il est certain que la Dacie fut abandonnée par 

les légions d'Aurélien, par les fonctionnaires et 

peut-être même par la classe riche de la co- 

1 Rôssler. Rum&nische Studien. Leipzig, 1871. 
Hunvalphy. Az olàhok Toertenete. Budapest, 1894. 
De Bertha. Magyars et Roumains devant l^histoire, 
Paris, 1899. 
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lonie qui put emporter avec elle sa fortune mo- 
bilière, mais il est amplement démontré, ainsi 
que nous le verrons plus loin, que Timmense 
majorité des colons, — tous agriculteurs, ber- 
gers ou propriétaires de mines, tous attachés à 
la belle terre dace par cette passion telhirique 
que Ton constate encore de nos jours tellement 
vivace chez les paysans roumains, — n'ont pas 
quitté leur glèbe. Ils y sont restés pour la dé- 
fendre contre les barbares. Ils y sont restés 
afin d'accomplir aussi leurs hautes destinées 
de sentinelles latines aux confins du monde 
oriental. ^ 

DES PREUVES : 

1) Le moine historien Nestor du XP siècle 
affirme que les Magyars trouvèrent, lors de 
leur invasion en Panonie, une forte population 
roumaine. Cette affirmation se trouve corro- 
borée par celle du Hongrois Thomas qui dé- 
clare à son tour que la Transylvanie ^dicitur 
antiquitus fuisse pascua Romanorum». L'his- 
torien hongrois Kéza affirme de son côté, qu'à 
Fépoque de l'invasion magyare, la Panonie 

1 Général Nîox. Les pays balkaniques. Paris, Delà- 
grave, 1915, p. 44. 

Cnf. aussi les admirables ouvrages du Prof. Julius 
Jung de TUniversité de Prague: Die Romanischen 
Landschaften des rômischen Reiches, Insbruck, 1881, 
p. 314-481: Rômjer imd Romanen in Donaulânder, 
Insbruck 1877, etc. 
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était encore habitée par une population rou- 
maine, formée « d'anciens pasteurs et colons 
romains ». Leur existence en Transylvanie est 
signalée vers 1100 également par un grec, Ni- 
cétas Chômâtes. 

Le «chroniqueur anonyme» du roi Bella IV, 
qui fit l'histoire de rétablissement des Magyars 
en Panonie, raconte avec force détails les lut- 
tes des Magyars avec les «ducs roumains» de 
Transylvanie. 

Deux de ces ducs, lAthoun fet Seneslaii, sui- 
vant le chroniqueur magyar, régnaient vers 
1247, le premier dans les montagnes de la Pe- 
tite Valachie, le second dans les montagnes dé 
la Grande Valachie. 

L'existence de la principauté de Lythoun, 
appartenant à la vieille famille des Bassaraba, 
est confirmée aussi par le chroniqueur persan 
Fazel'Ulach'Rachid, qui rapporte les luttes que 
celui-ci eut avec les Tartares vers 1241. * 

1 Voici quelques-uns de ces textes édifiants, exclusi- 
vement hongrois: 

(( Isti enim Zaculi Hunorum residui, qui dum 
» Hungaros in Panoniam literatos cognoverunt, non 
» tamen in plailo Panoniae: sed enim Blachis in mon- 
» tibus confiniis sortem habuerunt unde Blachis co- 
» mixti literis ipsonun uti perhibentur. » Kéza, lib. I. 
cap. V § 6. 

« Tune habitatores (Blachi) terrae (ultra silva- 
» nae) videntes mortem domini sui (Blachi Gelu), 
» sua propria voluntate dextram dantes domdnum 
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Le souvenir d'un de ces ducs roumains, 
Herzog Ramunc, et de ses compagnons Wala- 
chen^, nous est conservé aussi par le «Niebe- 
lungenlied»2. L'importance de oe fait est d'au- 
tant plus considérable que ce poème date de 
réj)oque de l'invasion des Huns, antérieure à 
celle des Magyars de cinq grands siècles. ^ 

» sibi eUgenint tuhutum, qui a die illo terram illam 
» obtinuit pacifiée et féliciter.» Anonimi Belae régis 
notarii, c. 27. 

« ...ut nuUum tributum debeant persolvere cum 
» transierint par terram siculorum aut Blackorum, 
» homines nunc quoque terram habitantes. » Diplo- 
ma Andraei régis (1221). 

c( Cum nos universis nobilibus Saxonibus, Siculis 
» et Olachis in partibus transilvanicis apud Albam 
» Iule pro reformatione status eorundem congrega- 
» tionem cum iisdem fecissemus, ab eisdem nobilibus 
» Saxonibus, Siciills et Olachis diligenter inquiri fè- 
)) cissemus... » ibid. d'Andiée III de 1291. 

^ Walach^ Wallach ou Valaque : welsch, latin. 
* Texte de Lachmann, No 1283. 

3 Xenopol. Op. cit. 1, p. 50 et s. 

ibid. Théorie de Rôssler. lassy, 1884. 

ibid. Une énigme historique. Paris, 1885. 

ibid. Magyars et Roumains devant Thistoire. Paris, 
1900, p. 11. 

N. lorga, Geschichte des Rumânischen Volkes. Go- 
tha, 1905, 1. 

ibid. Histoire des Roumains de Transylvanie. Buca- 
rest. Gôble, 1916, I. 

P. Major. Istoria pentru inceputul Românilor in 
Dacia. Budapesth, 1883. 

Af. Sirianu, La question de Transylvanie. Paris, 
Jouve, 1916, 64 et s. 

Voir aussi tous les nouveaux arguments apportés à 
notre thèse par N. Jorga dans son ouvrage déjà cité 
sur les Roiunains de Transylvanie, vol. I, p. 12 et s. 
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Voilà par oonséquent que les Eoiunains, loin 
d'avoir quitté la Dacie, petit-à-petit se sont or- 
ganisés en principautés indépendantes ayant 
une existence propre, une organisation, leurs 
princes, et même leurs armées. 

Un nombre considérable de chartes royales 
du douzième et du treizième siècle, des chroni- 
ques grecques aussi bien que des textes 
magyars et allemands confirment irréfutable- 
ment notre thèse. 

2) La Toponymie de l'ancienne Dacie, con- 
servée presque intacte surtout dans les régions 
boisées et montagneuses, vient corroborer les 
arguments de textes que nous avons invoqués 
plus haut. Des rivières, des montagnes, des vil- 
les même ont conservé leur ancien nom ro- 
main, daoe, voire même scytique tel qu'on le 
trouve dans Héradot>e. Comment dès lors, ex- 
pliquer cette merveilleuse coïncidence, si, sui- 
vant la thèse chère aux Magyars, la Dacie 
avait été complètement désertée par toute po- 
pulation daco-romaineî A quel phénomène sur- 
naturel doivent- ils, les Hongrois, le miracle 
d'avoir trouvé tout seuls les noms latins, daces 
ou scytiques, dont six siècles auparavant les 
colons romains et les populations autochtones 
désignaient leurs montagnes, leurs fleuves et 
leurs castres 1 II y a trente ans que Von pose 
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sans cesse cette question aux historiens offi- 
ciels et non officiels du magyarisme et la ré- 
ponse se fait toujours attendre. 

3) Pour expliquer la présence de la popula- 
tion roumaine en Dacie, après la retraite or- 
donnée en 274 par l'empereur Aurélien, les 
Magyars supposent une réimmigration rou- 
maine qui se serait produite, (évidemment!), 
après leur établissement en Panonie; or, il est 
absolument concluant de constater que cette 
supposition ne se trouve vérifiée par aucun 
document, aucune chronique, aucun vestige, 
pas même par les légendes, les coutumes, ou 
les traditions de ce pays. Cependant il est abso- 
lument inadmissible qu'un événement si con- 
sidérable se soit produit sans on laisser aucune 
trace, mais absolument aucune trace nulle 
part. 

Au contraire, un nombre infini de documents 
et d'inscriptions du XIII® et XIV® siècle nous 
apportent un nouvel argument à l'appui de 
notre thèse en nous disant que les principautés 
roumaines de Moldavie et de Valachie furent 
créées par des princes venus du Nord et non 
du Sud, de Transylvanie et de Maramurech et 
non de Moésie. Leurs capitales furent des vil- 
les perdues au fond des montagnes, telles que 
Campulung, Tergovistea et non pas des villes 
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situées dans la plaine du Danube, comme il 
serait logique si la thèse hongroise était fon- 
dée. 

Des arguments d'ordre ethnographique, phi- 
lologique et historique, sans nombre, viennent 
réfuter victorieusement la thèse toute politique 
et guère scientifique inventée par les histo- 
riens magyars pour les besoins de la cause. 

D'ailleurs la rhétorique des Rôssler, des 
Hunvalf y, des Bértha n*a eu le don de convain- 
cre personne, pas même les hommes de science 
Magyars. En 1910 « sur Tordre du Ministre 
royal hongrois du commerce», Tinstitut artisti- 
que de la Cour I. et R. de Budapesth, Erdélyi 
a publié un bel ouvrage intitulé «La Hongrie», 
rédigé avec la collaboration des personnalités 
magyares telles que le Dr Julius Bondar, 
Etienne Barsony, Dr Samuel Borovszky, Dr 
Bêla Erôdi, Bêla Gonda, Dr Guillaume Hankô, 
Dr Louis Loczy, Th. Nôvak, Dr Wilibald Se- 
mayer, Charles Siegmeth, Dr Jean Szyklay, 
Dr Ladislas Toldy, etc. Or, nous trouvons dans 
cet ouvrage (p. 13) ce précieux aveu: 

« CE FURENT LES PICS ET LES HA- 
» CHES DES LÉGIONNAIRES ET DES 
» TROUPES AUXILIAIRES DE UEM- 
» PIRE ROMAIN QUI ÉLEVÈRENT NO- 
» TRE PAYS AU RANG DES ÉTATS CI- 

LA GUERRE ROUMAINE ^ 
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» VILISÉS, AUSSI NE SAURAIT-ON AD- 
» METTRE QU'APRÈS LA PERTE DE 
» LA PANNONIE ET L'ABANDON DE LA 
» DACIE, LES GUERRIERS DE RACES 
» DIFFÉRENTES QUI S'Y ÉTAIENT 
» ETABLIS ET QUI AVAIENT ACQUIS 
» A LA SUEUR DE LEUR FRONT DES 
» TERRES, DES VIGNES, DES MAISONS 
» AIENT ABANDONNE AVEC LEURS 
» FAMILLES TOUT CE QU'ILS POSSÊ- 
» DAIENT AFIN D'ALLER CHERCHER 
» UNE PATRIE NOUVELLE. «UBIBENE, 
» IBI PATRIA »: CET ADAGE PREND SA 
» VEAIE SIGNIFICATION DANS LA 
» BOUCHE DES PREMIERS HOMMES 
» CIVILISES. » 

Nous sommes tout-à-fait de l'avis de ces 
Messieurs. 

Voilà, par conséquent, que les Magyars ne 
peuvent justifier leurs prétentions immorales, 
pas même à l'aide de ce «droit historique» qui 
sert de fondement à leur triste système politi- 
que de violence et d'oppression. 

Une fois cette question tranchée, examinons 
la condition politique des Roumains à travers 
les âges. 

Au moyen-âge nous voyons les Roumains 
formant trois groupes politiques distincts: en. 
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deçà des Carpathes, les principautés de Molda- 
vie^ et de Valachie; au-d^là des Carpathes, le 
grand-duché de Transylvanie. 

Au quinzième siècle, trop faibles pour ré- 
sister aux appétits violents de leurs voisins, 
les Roumains de Moldavie et de Valachie sont 
contraints de se tourner vers Constantinople 
pour obtenir l'appui alors tout-puissant de la 
Sublime Porte. De l'avis des Voevodes rou- 
mains, c'était la seule manière d'assurer l'auto- 
nomie de leur pays. Aussi, sous l'hégémonie 
musulmane, les principautés roumaines con- 
servent-elles leur autonomie complète. La prin- 
cipauté transcarpatine seule tombe sous l'hégé- 
monie hongroise ; elle conserve néanmoins, 
elle aussi, son autonomie politique, son organi- 
sation, ses institutions propres, son assemblée 
(Diète) , et ses princes régnants. Elle ne relève 
de la Couronne de Hongrie que par un très lé- 
ger lien féodal qui cependant ne tarde pas à 
disparaître à son tour. ^ 

En effet, après la bataille de Mohacz (1526) 

1 La Moldavie jusqu'au XVIIIe s. comprenait aussi 
la Bucovine et la Bessarabie. 

2 Broie. Cestiunea românà in Transi vania si Un- 
garia. Bucarest, Vointa Nationala, 1895, p. 14 et s. 

Henry Gaidoz. Les Roumains de Hongrie. Paris, 
Chaix, 1894, p. 11. 

Popovici, La question roumaine de Transylvanie. 
Vienne, 1892, p. 5 et s., ainsi que les ouvrages cités 
page 45. 
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la Transylvanie réussit à s'affranchir complè- 
tement de rhégémonie hongroise et à s'affir- 
mer conm^ principauté indépendante sous des 
princes souverains élus par sa Diète. 

En 1599, les trois principautés roumaines : 
la Transylvanie, la Moldavie et la Valachie 
sont réunies sous le sceptre du grand Voevode 
valaque Michel-le-Brave. Cet événement his- 
torique ne dure qu'un instant, mais son souve- 
nir demeura pendant des siècles, profondément 
gravé dans tout cœur roumain. L'assassinat de 
ce héros, perpétré par l'Autrichien Basta aux 
grands applaudissements de la noblesse ma- 
gyare, mit fin à ce rêve cher aux Boumains. 
La Transylvanie conserve, cependant, même 
après l'assassinat de ce prince, son indépen- 
dance complète de telle manière que, lors du 
traité de Westphalie (1648) , elle figure parmi 
les Etats libres de l'Europe. * 

Lassée par les luttes qu'elle devait soutenir 
sans cesse tantôt contre les Turcs, tantôt con- 
tre les Hongrois ou les Polonais, la Transyl- 
vanie se voit, à son tour, obligée de chercher 
un appui au dehors. 

L'empereur d'Autriche lui fit des ouvertu- 

^ cnf. les ouvrages cités ci-dessus ainsi que Sentu- 
péry. L'Europe politique, rAutriche-Hongrie. Paris, 
Lecène, 1893, p. 269. 
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res et elle accepta l'union personnelle avec la 
maison des Habsbourg en la personne de Léo- 
pold /«'. 

Cette date (1691) est Tune des plus impor- 
tantes de l'histoire de ce pays, car c'est alors 
que les relations entre la Transylvanie et la 
maison d'Autriche furent définitivement fixées 
dans un document célèbre, la «Diploma Leopol- 
dinum». Cette sorte de convention de droit 
public acceptée par Léopold I^^ aussi bien 
que par la Diète transylvanienne, forme le 
pacte fondamental de la Transylvanie jusqu'à 
notre époque soit jusqu'en 1867. Ce document 
reconnaît, une fois pour toutes, l'autonomie 
entière de la Transylvanie avec tous les droits 
afférants à cette condition, à savoir: droit de 
se gouverner suivant ses propres lois, droit de 
voter ses lois uniquement par sa diète, droit 
de posséder un système financier distinct, 
droit de choisir elle-même ses dignitaires et ses 
fonctionnaires parmi ses ressortissants, etc. 

Ce diplôme est reconnu et confirmé sans au- 
cune discussion par les empereurs qui succè- 
dent à Léopold I. 

8ou« l'empereur Charleô VI, la «Pragmati- 
que sanction», modifiant Tordre de succession 
au trône d'Autriche, fut librement consentie, 
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en 1722, par la Diète transylvanienne qui ne 
perd pas l'occasion d'affirmer par là, une 
fois de plus, rautonomie de la principauté, et 
surtout son indépendance complète du royau- 
me de Hongrie. 

En 1790, sous le règne de Joseph II, elle af- 
firme une nouvelle fois cette autonomie, dans 
une manière de remontrance adressée à l'empe- 
reur qui avait montré certaines velléités de por- 
ter atteinte à son indépendance. Elle se déclare 
hautement, « per se subsitens et ah alio regno 
independens principatus Transylvaniae. » 

Léopold II (1791) ainsi que son successeur 
Ferdinand I®^ (1837) confirment à nouveau 
Tautonomie de la principauté. 

Feu Tempereur François-Joseph suit à son 
tour l'exemple de ses prédécesseurs et recon- 
nait cet état de droit et de choses dans un docu- 
ment qull adresse à la Diète transylvanienne 
le 15 juin 1863. Ije 21 août de la même année, 
la Diète qui, apparemment, avait conçu des 
doutes au sujet de la sincérité des intentions de 
ce prince, répond à ce message impérial par une 
adresse éloquente, où, elle rappelle au souverain 
quels sont leurs droits et leurs privilèges réci- 
proques. Elle lui rappelle surtout avec fran- 
chise « ....la chère indépendance et intégrité de 
cette grande principauté, conservée à travers 
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les siècles...»; elle M rappelle aussi que le 4 dé- 
cembre 1691 «...Sa Majesté le bienheureux Léo- 
pold 7®' n'a pris la Transylvanie que sous sa 
protection », et que le diplôme de 1691 a le ca- 
ractère « d'un contrat de droit public, consti- 
tué en forme solennelle et qui ne saurait être 
révoqué ». 

Et l'empereur de répondre à cette adresse 
(le 5 septembre 1863) pour affirmer ses senti- 
ments de haute loyauté et reconnaître «...l'im- 
portance publicO'juridique (sic) de ce diplôme 
à jamais mémorable». 

Voilà, par conséquent, l'autonomie de la Tran- 
sylvanie hautement proclamée une nouvelle fois, 
par celui-là même qui allait quelques années plus 
tard, la sacrifier aux appétits magyars. 

Ce fait historique incontestable mérite toute 
notre attention, car c'est lui qui constitue le 
fondement à la fois moral, juridique et histori- 
que dé toutes les revendications des peuples 
opprimés de Transylvanie. 

Vaincue en 1866 à Sadowa, T Autriche se vit 
obligée de se réconcilier avec les Magyars 
qu'elle n'avait jusqu'alors pu maintenir sous 
son joug que par une condamnable politique 
d'oppression. La Hongrie demandait pour prix 
de la réconciliation son entière indépendance, 
la reconnaissance pour elle de droits égaux à 
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ceux de TAutriche dans un gouvernement de- 
venu dualiste et la cession pure et simple de 
la Transylvanie. Alors François-Joseph, «pour 
sauver la dynastie» suivant l'expression du 
Hongrois Nyary, oubliant la parole donnée 
quelques années auparavant à la Diète transyl- 
vanienne, oubliant la foi jurée par ses ancêtres 
à la Constitution de la principauté, oubliant les 
services immenses rendus à sa propre cause 
précisément contre les Magyars, par ceux qu'il 
appelait naguère encore «ses fidèles et braves 
Roumains » ^ accepta cet acte immoral qui 
s'appelle « le compromis (Ausgleich) de 1867 » 
qui met fin à l'autonomie de la Transylvanie. ^ 

1 En 1848, François-Joseph adressait aux Roumains 
le message suivant: a J'accepte avec joie l'hommage 
» de fidélité et d'attachement de la brave nation rou- 
)) maine, et je reconnais avec gratitude les lourds 
» sacrifices qu'elle a faites pour mon trône et pour 
» ma monarchie imitaire contre un parti sans scru- 
» pules qui a attisé la guerre civile et par son entête- 
n ment la fait durer encore....» En 1848 les Roumains 
formaient «une nation fidèle et brave» et les Ma- 
gyars «un parti», après 1867 ce sont les Magyars qui 
deviennent aux yeux de l'Empreeur «une noble na- 
tion» et les Roumains, «un parti sans scrupules!» 

2 II n'est peut-être pas inutile de dire dans l'intérêt 
de l'histoire que les Hongrois qui préparaient depuis 
longtemps « le coup de l'annexion » avaient pris le 
soin de faire voter à la Diète en 1848 aussi bien qu'en 
1865 l'union de la Transylvanie à la Hongrie. Mais 
cette diète, d'où les Roumains étaient exclus, ne re- 
présentait pas la volonté réelle de la population de la 
Transylvanie, population roumaine dans sa plus 
grande majorité. (Voir en ce sens Lavisse et Kam- 
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Par cet acte néfaste, la grande principauté, 
annexée purement et simplement à la Hongrie, 
perd tous ses droits séculaires, «et le nom de 
« Transylvanie n'est plus désormais qu'une 
expression géographique ». ^ 

A partir de ce moment, les Hongrois deve- 
nus maîtres absolus de la principauté, n'ont 
plus qu'un seul rêve, une seule politique : la 
magyarisation de la province. 

Nous allons les voir bientôt à l'œuvre. 

4! 4s 4( 

L'histoire de la Bucovine est de beaucoup 
X)lus simple. 

Partie intégrante de la Moldavie, elle fut le 
berceau du roumanisme moldave, et le siège de 
ses princes et de see évêques métropolitains 
depuis la fondation de la Principauté (XV s.). 
Elle ne cessa jamais d'appartenir à la Molda- 
vie, dont Suczava fut pendant de longs siècles 
la capitale. 

En 1775, la Turquie qui, ainsi que nous l'a- 
vons dit plus haut, n'était que la suzeraine de 
la Moldavie et de la Valaehie, se crut autorisée 
de céder la Bucovine à l'Autriche, malgré l'op- 
position formelle du prince de Moldavie qui 

haud, XI, p. 121; Popovici op. cit. p. 33; B, Auerhach, 
op. cit., p. 406; le journal allemand Siehenhûrgisch- 
deutsches Tageblatt, numéro 5368 C. 18. etc.). 
1 Lavisse et Rambaud» op. cit. XI, p. 175. 
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paya de sa vie Taudace d'avoir protesté contre 
eet acte de violence. 

Cette cession est nulle aussi bien en droit 
qu'au point de vue historique et politique. 

La Turquie ne pouvait pas céder à l'Autriche 
un territoire qui ne lui appartenait pas, car nous 
ne saurions trop le répéter, la Moldavie et la 
Valaehie ne firent jamais partie de l'empire 
ottoman. Le Sultan de Constantinople n'était 
que le suzerain de ces principautés qui, s'admi- 
nistraient par leurs propres princes régnants, 
possédaient des lois, des institutions, des fi- 
nances, voire même une armée distincte de 
celle des Ottomans. Tous les traités passés en- 
tre la Porte Ottomane et les principautés ga- 
rantissent, sans exception, leur intégrité terri- 
toriale. 

Le principe juridique « Nemo plus jure 
transfère potest quam ipse haberet » reçoit 
par conséquent son entière application. 

Cet acte de violence contraire au droit in- 
ternational et aux traités formels, n'est pas nul 
seulement pour ces raisons d'ordre historique, 
mais aussi pour le motif politique le plus sé- 
rieux, à savoir que la plupart des habitants de 
ce pays sont Koumaiius, qu'ils ont conservé 
complètement leuiA (nationalité et n'ont pas 
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cessé de réclamer la réincorporation de cette 
province roumaine à la métropole. ^ 

Nous croyons qu'il serait fastidieux d'insis- 
ter davantage sur le bien-fondé d^ réclama- 
tions roumaines au sujet de cette province. 

§ //. Aperçu ethnographique 

La carte ethnographique de la Hongrie, sui- 
vant l'expression de M. Auerbach, montre l'i- 
mage d'un champ de bataille, le groupe central 
des Magyars étant cerné de toutes parts par 
des masses compactes de Roumains, de Serbes, 
de Croates, de Wendes, de Slovaques, de Slo- 
vènes et de Ruthènes. (v. la carte N^ 1 à la fin 
du présent ouvrage). 

Le nombre des Magyars est de beaucoup in- 
férieur à celui des Roumains et des Slaves. 

Suivant le dernier recensement (1910), les 

1 II est vrai que les Ruthènes s'y trouvent, suivant 
les statistiques autrichiennes, aussi en grand nom- 
bre; nous ne devons cependant pas perdre de vue le 
fait que ces statistiques ne se réfèrent jamais à la 
nationalité des habitants mais à leur «langue 
usuelle » (Umgangssprache) et que les Roumains 
mieux doués, plus souples ont adopté facilement dans 
certaines régions, pour leurs relations journalières 
avec leurs compatriotes Ruthènes, Fidiome de ces der- 
niers. (Voir en ce sens Weigand, p. 14-15. Simigino' 
vitz. Die Vôlkergruppen der Bukowina. Czemovitz, 
Pardini, 1885, cités par Auerbach, p. 268). 
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nationalités en Hongrie offrent les propor- 
tions suivantes: 



Magyars . 
Roumains 
Allemands 
Slovaques 
Croates . 
Serbes . . 
Ruthènes 
Divers . . 



En millions. 

10.050 . 
2.950 . 
2.030 . 
1.960. 
1.830 . 
1.110 . 

470. 

460. 



482 
141 
98 
94 
88 
53 
23 
21 



Quoique les statistiques du Royaume soient 
« cuisinées » de manière à faire croire que le 
problème des nationalités en Hongrie est moins 
important qu'il n'en a Tair, que les Magyars 
sont presque partout «en nombre» et surtout 
que la magyarisation y est en bonne voie, nous 
nous servirons constamment des données offi- 
ciellas. Nous le faisons d'autant plus volon- 
tiers, que même sous la foi des chiffres offi- 
ciels notre thèse se trouve infaillible. 

Il est nécessaire cependant de présenter au 
lecteur le procédé d'information bizarre et uni- 
que en Europe, adopté par les autorités hon- 
groises pour établir les statistiques du 
Royaume. 

Les enquêtes ne portent jamais sur la natio^ 
valité des recensés. Dans une opération desti- 
née à établir la nationalité des habitants du 
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Royaume on ne demande jamais à ces habi- 
tants quelle est leur nationalité ! Ceux-ci doi- 
vent déclarer non pas s'ils sont Roumains, 
Magyars ou Serbes, mais «quelle langue em- 
ployent-ils de préférence». On comprend faci- 
lement à quels résultats bâtards peuvent con- 
duire de semblables procédés. 

« Pourquoi, se demande quelque peu naïve- 
» ment M. Auerbach, se dérober à une enquête 
» franche et directe sur la nationalité même ? 
» Pourquoi ne point réserver une colonne spé- 
» ciale à ce vocable qui défraie presque toute 
» la vie politique et sociale de TAutriche et de 
» la Hongrie ? » ^ 

La réponse est simple: parce qu'une statisti- 
que honnête prouverait mieux encore combien 
la politique des Magyars est odieuise et com- 
bien leurs prétentions à la suprématie est dé- 
pourvue de tout fondement. L'éloquence bru- 
tale des chiffres aurait en outre le don d'éveil- 
ler la conscience nationale chez les retardatai- 
res et démontrer encore mieux aux nationalités 
qu'elles devraient être tout, alors qu'elles ne 
sont rien. 

A la question : « Quelle langue employez- 
» vous de préférence ? » nous dit le Dr Canta- 
cuzène, « bon nombre de Roumains, ceux sur- 

1 B. Auerbach, Les races et les nationalités en Au- 
triche-Hongrie. Paris, Alcan, 1917, 22. 
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» tout, qui de près ou de loin, touchaient à 
» l'administration publique ou privée (em- 
» ployés, prêtres, petits fonctionnaires, etc), 
» sous la pression des intimidations sans nom- 
» bre exercées sur eux, répondaient que le hon- 
» grois était la langue «préférée». Dans les 
» statistiques définitives, la langue préférée 
» se transforma en «langue maternelle» et les 
>y auteurs des réponses se trouvèrent de la sor 
» te inscrits comme Magyars. Sous la même 
» rubrique de Magyars furent passés les en- 
» fants âgés de moins de deux ans (incapables 
» de parler par conséquent), les muets, enfin 
» les tziganes ou romanichels, si nombreux, 
» comme on sait, en Hongrie. Par ce mécanis- 
» me si élémentaire, des centaines de milliers 
» d'habitants se trouvèrent d'une façon absp- 
» lument injustifiée, désignés comme Magj'ars.^ 

Ce sont ces pratiques que le professeur Julius 
Jung condamnait en qualifiant vertement les 
Hongrois de « fabricants de statistiques » ^ et 
que le député Kramartz dénonçait à la tribune 
du Reichsrat en qualifiant tout ce système de 
«détestable duperie (Schwindel) ». ^ 

Il nous sera facile du reste de démontrer que 

1 « I-a Revue hebdomadaire )> No du 20 mars 1915. 

2 Rômer und Romanen in den Donail^ândern. 
Innsbruck, Wagner, 1877, p. 300. 

3 Séance du 24 novembre 1909, ap. Auerbach, p. 22. 
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ces statistiques sont largement truquées. Nous 
ne citerons que quelques cas concrets: 

Suivant les statistiques officielles hongroi- 
ses de 1890^ la population de la Hongrie était 
à cette époque de 17.349.398 habitants dont 
7.426.730 Magyars et 9.922.668 (soit 57.80 %) 
non-magyars parmi lesquels les Roumains 
étaient au nombre de 2.591.900. Or, selon ces 
statistiques, de 3850 à 1890 la population ma- 
gyare aurait augmenté dans la proportion in- 
connue encore par la science statistique, de 
35.74 % (!) tandis que la population non-ma- 
gyare n'aurait augmenté que de 6.23 %. Les 
Roumains pendant ce laps de temps auraient 
vu leur nombre diminuer même de 2.648.000 à 
2.591.905 ! 

Ces chiffres paraissent d'autant plus fantas- 
tiques que les mêmes statistiques officielles dé- 
montrent que la population roumaine est la 
plus prolifique du royaume I ^ 

Nous citerons encore à titre de curiosité le 
cas du Comté de Turocz où l'accroissement des 
Magyars en i>ourcentage de 1900 à 1910 est de 
154 % (!1); celui de Zolyoni de 82 %; celui de 
lApto de 60 %, etc. ^ 

1 A magyar korona orszâgainak helysegnévtàra. 
Dr Jekelfalussy Joszef. Kiadja a.' m. k. statisztikai 
hivatal. Budapest, 1892. 

2 Annuaire statistique XIX, 1911, p. 42. tableau 20, 
ap. Auerbach, p. 344. — 3 Ibid., ibid, p. 344. 
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Malgré tous ces efforts n'ayant pour but que 
Taltération de la vérité, les Magyars ne par- 
viennent cependant pas à prouver l'impossible. 

Ces remarquables «travaux d'art» eux-mêmes 
ne font que démontrer leur mauvaise foi, leur 
passion, ainsi que l'inanité de leurs prétentions 
à la suprématie. ^ 

Selon ces statistiques officieilles hongroises 

de 1910 

Roumains Hongrois Allsmands Siovaquss SsrJMS Divers 

EDTraDsylvaflieYiTeDtl.412.021 918.211 234.085 2.404 421 11.219 

Dans le Banat » 592.049 242.152 387.545 22.131 284.329 53.921 

» »Crisliaiia» 654.281 581.162 43.416 25.531 2.51110.000 

» Maramnrecli » 213.863 322.805 66.949 928 34 162.081 

TDtal 2.932.214 2.064.336 131.995 51.000 281.301 211.301 
soit 46r/o 32.5 7o ii7o Or/o4.57o4.17o 
Ces chiffres, foncièrement faux, nous avons, 
du moins en partie, la possibilité de les corri- 
ger, grâce aux statistiques également officiel- 
les relatives aux confessions religieuses. 

Ces statistiques donnent, entre autres, le 
nombre des habitants de la Hongrie apparte- 
nant aux confessions «uniate» et «gréco-orien- 
tale». Les ressortissants des deux Eglises ne 
sont que Roumains, Serbes, Ruthènes et cer- 
tains éléments slovaques. Du nombre global des 

1 Nous invoquons aussi au sujet de «la valeur 
scientifique de ces statistiques» le témoignage irrécu- 
sable de M. Naumann, Mitteleuropa, Berlin, 1915, 
p. 88 et s. 
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fidèles^ en défalquant celui des nationalités 
non roumaines on obtient les chiffres sui- 
vants : ^ 
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Les nationalités de Transylvanie, d'après les 
statistiques ci-dessus peuvent être, par consé- 
quent, représentées par le graphique suivant: 




, Nations 

l^di verses I.ô% 

\AllemanGls Ô.7 % 
Les mêmes chiffres corrigés sur la base de la 
statistique religieuse: 




Divers £ % 
llemands 8.7% 
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La population de Transylvanie, du Banat, 
de Crishana et du Maramunesch d'après «la lan- 
gue maternelle», peut être représentée par le 
graphique suivant, établi sur la base de la sta- 
tistique hongroise de 1910: 

Altemands ll.e % 

^Serbes 4.5 % 

Piverô44 % 
:âlovac|ues 
O.Ô% 




Les mêmes chiffres corrigés sur la base de la 
statistique religieuse: 

Allemands 10. a % 

jSerbea ^ 5 % 

,Ru^hènes£.6 
^^uifs 3.7 % 

Divers l.ô % 
Ôlovaque» 0.6 % 
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Quant à la Bucovine, d'après «la langue ma- 
ternelle» des habitants, le nombre des Rou- 
mains serait (toujours en 1910) de 273.254; ce- 
lui des Ruthènes de 305.101 habitants. 




Suivant le Dr Weigand, la supériorité du 
coefficient ruthène sur le coefficient roumain 
doit être attribuée à la facilité d'adaptation de 
rélément roumain «plus plastique, plus poly- 
glotte» adaptant avec une singulière facilité la 
langue ruthène. ^ 

L'auteur de cet ouvrage, lors d'un voyage 
d'étude entrepris en 1906 à travers la Buco- 
vine, a pu constater de son côté aussi, que les 
statistiques officielles ne correspondent nulle- 
ment à la réalité, le chiffre réel de la popula- 

1 Apud Auerbach. op. cit p. 



70 LA GUERRE ROUMAINE 

tion roumaine étant de beaucoup Sfupérieur à 
celui mentionné par les dites statistiques. Ces 
différences nous ont frappés notamment à Su- 
ciava, à Sucevitza, à Gura-Humorei, àVoro- 
netz, Redeutzi, Campulung, Vatra-Dornei, Pu- 
tna, etc. En renversant la proportion des Rou- 
mains par rapport aux Ruthènes on sera tou- 
jours au-dessous de la réalité, Je nombre des 
Roumains étant positivement de plus de 
350.000. 

Suivant les s-tatiistiques hongroises et autri- 
chiennes le chiffre total des Roumains des pro- 
vinces irrédimées serait donc de 3.205.468 âmes. 

Ces chiffres corrigés, ainsi qu'il a été fait 
plus haut, nous donnerait un total de 3.473.335 
Roumains. Quand on se souvient cependant de 
là manière de laquelle les opérations de recen- 
sement sont conduites, et Tesprit qui préside 
à ces opérations, on peut affirmer que le nom- 
bre réel des Roumains de ces provinces, sui- 
vant leur nationalité^ doit être de plus de 
4.000.000. 

Pour nous rendre compte aussi du groupe- 
ment de ces éléments roumains nous n'avons 
qu'à suivre la carte ethnographique et politi- 
que annexée à cet ouvrage, (carte N® 2) rédi- 
gée uniquement suivant les données de la sta- 
tistique officielle. 
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« Nous voyons, au cœur même du bloc tran- 
sylvain, un îlot mag5^ar qu'entourent et pénè- 
trent des îlots plus petits de nationalité ger- 
manique, le tout noyé dans une masse fort 
étendue en tous sens de nationalité roumaine. 
Puis, à mesure que nous nous rapprochons de 
la périphérie du pays roumain, vers l'ouest ou 
vers le nord^ nous voyons des groupements 
roumains s'espacer de nouveau ou s'infiltrer 
d'éléments étrangers. L'ensemble du territoire 
se trouve de la sorte cerné par une zone mixte 
dans laquelle, malgré la présence de nombreux 
roumains, les éléments étrangers finissent par 
dominer: Serbes et Allemands vers l'extrémité 
orientale du Banat, dans Tangle formé par le 
confluent de la Theiss et du Danube; Magyars 
dans la zone de la Crishana immédiatement 
contiguë à la Theiss ; Ruthènes dans les parties 
septentrionales du Maramurech et de la Buco- 
vine. Dans le Maramurech, le cours supérieur 
de la Theiss trace une ligne de démarcation 
tout-à-fait naturelle, entre la zone roumaine et 
la zone ruthène; en Bucovine, la capitale, Cer- 
nowitz (Cernauti) se trouve située à la limite 
de deux territoires. Ce coup d'œil jeté sur no- 
tre carte n'apporte d'ailleurs qu'une impres- 
sion schématique et nullement adéquate à la 
réalité; dans les parties de la Transylvanie, 
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par exemple désignées comme magyares, la 
population hongroise est bien loin d'être ho- 
mogène et se trouve mélangée à de nombreux 
éléments roumains ; il en est de même des par- 
ties allemandes. Le tableau suivant fera voir 
qu'il n'est presque pas d'arrondissements, mê- 
me parmi ceux qui sont les plus infiltrés d'élé- 
ments étrangers, qui ne comptent une propor- 
tion respectable d'habitants de nationalité rou- 
maine. 

C'est ainsi qu'en Transylvanie, sur quatre- 
vingt-un arrondissements que comporte la 
province entière, on trouve : 

Dans 14 arrondissements 90,95 % Roumains 
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Les Roumains, par conséquent, ont la majo- 
rité absolue dans 71 % des arrondissements et 
ne manquent que dans un seul. Et ces chiffres 

1 Dr J. Cantacuzène dans la «Revue hebdomadaire» 
No 12 du 20 mars 1915. 



CONDITION DBS ROUMAINS 73 

OFFICIELS, répétons-le une dernière fois, sont 
de beaucoup inférieurs à la réalité. 

Notre thèee, à oe point de vue du moins, 
n'est contestée "pas même par les Magyars qui 
reconnaissent la prépondérance, dans ces ré- 
gions, de rélément roumain. 

Ainsi, dans l'ouvrage officiel «Ija Hongrie» 
cité plus haut, nous trouvons (p. 333) cette af- 
firmation: « La masse principale de la popula- 
tion transylvaine est formée actuellement des 
Roumains»; et p. 11 et suivantes, ces autres 
constatations précieuses: 

« La partie nord-occidentale de la Haute- 
» Hongrie est habitée par environ deux mil- 
» lions de Slovaques, tandis que 400.000 Ru- 
» thènes vivent dans les vallées des Carpathes 
v> nord-orientales. LA CONTRÉE QU'EN- 
» TOURENT LES HAUTES MONTAGNES 
» DE TRANSYLVANIE EST OCCUPÉE 
» PAR LES ROUMAINS, AU NOMBRE 
» DE PRESQUE TROIS MILLIONS. 

Si tels sont les aveux de Tofficialité hon- 
groise, on s'imagine aisément oe que doit être 
la réalité. 

§ ///. La politiqtie de magyarisation des provinces 

roumaines de Hongrie 

Maintenant, voyons comment sont traités 



74 liA GUERRE ROUMAINE 

ces 4.000.000 de Roumains, par la minorité 
austro-hongroise; quels sont leurs droits et de 
quelle liberté jouissent-ils dans leur propre 
patrie sous le régime du compromis de 1867. 

Pour ne pas être suspecté de partialité, nous 
allons nous renseigner de préférence sur ces 
points, auprès des historiens allemands que nos 
adversaires ne peuvent certainement pas soup- 
çonner. 

Nous nous adresserons ensuite aux écrivains 
français et anglais qui ont dénoncé au monde 
civilisé les agissements magyars bien avant 
1914, à une époque par conséquent où les 
Magyars étaient encore considérés aussi bien à 
Paris qu'à Londres comme «les amants classi- 
ques de la liberté». Ces témoignages ne peu- 
vent donc non plus être soupçonnés de par- 
tialité. 

Commençons par les Allemands. 

L'historien Fesslery qui étudia la question 
sur place, déclare que « ...ces Roumains qui 
naguère étaient les maîtres de la Transylva- 
nie, et qui aujourd'hui encore forment la majo- 
rité écrasante de la population, ont été soumis 
à d'autres i)euples et sont de plus en plus en 
esclavaga» ^ 

La même constatation est faite par un autre 

1 Geschichte von Ungam. Leipzig 1885, 5e vol. p. 547 
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historien Léopold von Ronke qui traite la poli- 
tique magyare à l'égard des Roumains de 
« odieuse et réactionnaire ». ^ 

Un Français, M. Leroy BeatUieu connaisseur 
remarquable des questions politiques de la 
Hongrie écrivait, il y a vingt-trois ans, ^ par 
conséquent à un moment où les Hongrois jouis- 
saient en France de toutes les sympathies, les 
lignes suivantes : 

« Je suis de ceux qui se sont réjouis avec les 
» Hongrois, de leur victoire sur le oentraUsme 
» austro-allemand. J'ai d'autant plus de peine 
» à leur pardonner leur peu de générosité vis- 
» à-vis des autres nationalités de la couronne 
» de St-Etienne. Je suis convaincu qu'ils font 
fausse route, que tôt ou tard, les Magyars 
expieront leur politique oppressive vis-à-vis 
des peuples, qui, après tout, valent bien les 
descendants des compagnons d'Arpad ». 
Henry Rochefort, dénonçant à son tour, «les 
oppressions, les persécutions, des Magyars en- 
vers les Roumains, qui sont traités comme des 
bêtes fauves en Transylvanie...» s'écrie: «Com- 
» ment à cette heure de pareilles infamies sont 
» elles possibles î Comment les puissances eu- 

1 Weltgeschichte. Leipzig, Drucker und Humboldt, 
1883, 111, 272, Zur rumanisch-magyarischen Streit- 
frage. p. 448 et s. Wien, Walshauser, 1891. 

2 Voix latines. Bucarest Socec, 1894, p. 26. 
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» ropéennes ne sont-elles pas déjà formées de- 
» puis longtemps, en un grand Tribunal arbi- 
» tral chargé d'empêcher les peuples d'en op- 
» primer d'autres î On jurerait que nous n'a- 
» vous pas fait un pas de plus depuis l'âge des 
» cavernes ! ^ 

Monsieur Georges Clemenceau, connaisseur 
émérite de la question des nationalités de Hon- 
grie, après avoir fait Thistoire des revendica- 
tions roumaines «si légitimes» s'élève égale- 
ment avec énergie contre «cette souveraineté 
de la force érigée en principe de droit public 
en Transylvanie par les Hongrois » ; puis il 
ajoute avec esprit: «...les Roumains n'ont pour 
» eux qv^ le Droit. C'est un bien petit mot, 
f> mais les Magyars en ont su faire une grande 
» chose. Que leur propre histoire en soit un 
» enseignement». ^ 

Madame Juliette Adam écrivait dans la 
« Nouvelle Revue » du 15 mai 1894, les lignes 
suivantes : 

« Lies libéraux hongrois, lorsqu'on y regarde 
» d'aussi près qu'à Vienne, sont, comme les li- 
» béraux autrichiens allemands, des autoritai- 
» res: libéraux seulement en ce qui concerne 
» leurs groupes, leur parti, leur politique. Ce 

1 ibid. ibid. p. 38. 

2 ibid. ibid. p. 105, 106, 107. 
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» sont eux qui, au mépris de leurs traditions 
» égalitaires, car ils sont fils ée la révolution 
» de 1848, oppriment les nationalités non-ma- 
» gyaveSy autant que le fut la nationalité ma- 
» gyare par Tempire d'Autriche. On sait ce 
» qui se passe, malgré les promesses d'éman- 
» cipation de Kossuth, malgré celles même de 
» Deak, pour les petites nationalités slaves du 
» royaume de St-Etienne. Depuis plus de qua- 
» rante ans, il en est de même pour la Transyl- 
» vanie, que les continuateurs du germano- 
» phile Tisza s'acharnent à magyariser; mais 
» les Eoumaine de la Transylvanie et du Ba- 
» nat ont l'esprit de race intangible et ils pré- 
» tendent rester latins. Les lois d'exception 
» qui régissent la Transylvanie sont une me- 
» nace perpétuelle de troubles. Quatre millions 
»' de Roumains vivent sous le régime du bon 
» plaisir d'un gouvernement, qui n'a de fa- 
» veurs exceptionnelles que pour ce qui est de 
» race allemande.» 

M. Flourens, ancien ministre en France, 
écrivait, toujours en 1894, les lignes suivantes: 

« Il y aurait imprudence, pour nous, à lais- 
ser écraser, sous le poids des oppressions fin- 
noises et germaniques, ce groupe de 10 millions 
de Roumains qui constituent toujours une 
avant-garde de la civilisation latine vers l'O- 
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rient, qui, du jour où les j^euples se grouperont 
scientifiquement, suivant leurs affinités de 
race, d'origine et de langue, se rapprochera né- 
cessairement des nations latines et leur ser- 
vira de sentinelle avancée... 

»Au commencement de ce siècle, les Hon- 
grois avaient su conquérir les sympathies de 
toute l'Europe libérale par la hardiesse, le cou- 
rage et la persévérance de leurs revendications 
nationales. — Durant la longue période de leurs 
luttes contre l'oppression tyrannique et inin- 
telligente de la bureaucratie viennoise, la 
France ne leur a épargné ni les encourage- 
ments ni les applaudissements... 

» Aujourd'hui, qu'à peine émancipés du des- 
potisme allemand, ils s'appuient sur Talliance 
allemande pour faire peser un joug plus lourd 
encore et plus oppressif sur les peuples qui ont 
été leurs compagnons de misères, de luttes et 
d'infortunes, ils s'aliènent peu à peu les sym- 
pathies qui ont fait leur force et leur ont per- 
mis de triompher.... 

» Les peuples libres de TOocident européen 
ont pris fait et cause pour les Hongrois contre 
leurs oppresseurs allemands, quand le despo- 
tisme tudesque leur refusait l'égalité des droits. 
Ils ne doivent pas s'étonner si l'opinion de ces 
mêmes x>ettpl^ se retourne contre eux quand, 
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dans leur chauvinisme aveugle et tyrannique, 
ils refusent aux nationalités slaves et roumai- 
nes, qui ne leur eont unies que par l'expression 
géographique, récemment inventée pour les be- 
soins de réquilibre incertain d'une politique 
bâtarde, de Transleithanie, non seulement l'é- 
galité des droits civils et i)olitiques, mais le 
droit même à Texistence... 

» Les prétentions des Roumains, coexistant 
en nombre égal si non supérieur aux Hongrois, 
sur le sol de la Transleithanie, sont des plus 
justes et des plus modérées et telles, que Ton 
s'étonne, en les lisant, qu'à la fin du XIX^ siè- 
cle, un peuple européen soit encore réduit à 
réclamer rexercice de droits aussi essentiels et 
incontestables.» ^ 

Un Anglais bien connu, M. R. Seeton Wattson, 
qui écrit sous le pseudonyme de Scotus Viator, 
après une longue et patiente étude sur place 
des questions qui nous intéressent, a publié en 
1905 et en 1908 deux ouvrages intitulés « The 
futur of Austria-Hungary » ^ et ^La persécu- 
tion politique en Hongrie » ^. 

Le journal magyar «As Ujsag» de Budapest 
s'exprime sur cet écrivain en termes extrême- 
ment élogieux: « Il connaît, dit-il, si bien nos 

1 Voix latines, page 109. 

2 London, Constable & Co. 1905. 

3 Traduction française à Paris. Ed. Cornély, 1908. 
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» maux les plus grands, il les apprécie si exac- 
» tement, qu'au lieu d'avoir à in'struire cet 
» écrivain étranger, nous aurions à apprendre 
» de lui». 

Le «Berliner Tageblatt» à son tour déclare 
que « Scotus Viator est un homme qui voit la 
» situation de l'Europe d'un œil avisé, et avec 
» un jugement clair, et voit surtout la situa- 
» tion compliquée de l'Orient. » 

La « Neue Freie Presse » et « Die Zeit » de 
Vienne, «L'AUgemeine 2ieitung» de Munich et 
la «Kôlnische Zeitung» de Cologne ne taris- 
sent pas d'éloges à son sujet. 

Eh bien, ses ouvrages sont de vrais réquisi- 
toires contre la « conduite barbare » des Hon- 
grois qui, par leurs agissements envers les na- 
tionalités «ont perdu le droit au titre de civili- 
sés». Ces ouvrages, d'une impartialité incon- 
testable, nous serviront plus d'une fois au 
cours de cette rapide étude pour illustrer de 
cas concrets nos affirmations. 

Mr. Henry Wickam Steed qui vécut dix ans 
là bas et témoigne une sympathie indéniable 
pour la monarchie des Habsbourg, est cepen- 
dant obligé d'écrire ces lignes remarquables . 

« Ed. de Laveleve faisait, im mois avant Sa- 
» dowa et presque une année avant l'arrange- 
» ment dualiste, cette observation profonde : 
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» Les Hongrois n'aperçoivent que ce qui est 
» conforme à leurs désirs ; pour ce qui les con- 
» trarie, ils sont aveugles. » Les Magyars ont 
» rarement pratique la vertu de modération. 
» Oubliant que l'arrangement de 1867 repré- 
» sentait un maximum arraché à la dynastie 
» sous la pression des circonstances, ils culti- 
» vèrent assidûment un esprit de chauvinisme 
» magyar d'une extrême violence; et, sous Ko- 
» loman Tisza, qui occupa la charge de pre- 
» mier ministre de Hongrie de 1875 à 1890, 
» gouvernant durant la plus grande partie de 
» cette période aux côtés de Taaffe, ils érigè- 
» rent le chauvinisme en une politique d'Etats 

» François-Joseph, au risque d'aliéner d'im- 
» portantes races comme les Roumains de 
» Transylvanie, toléra la tactique magyari- 
» sante de Tisza et des premiers ministres 
» hongrois qui le suivirent; et il se montra in- 
» différent à l'emploi de la corruption et de la 
» pression comme moyen de gouvernement. ^ 

» Ici, comme dans la question des Slaves du 
» Sud, le chanivinisme à courte vue des Ma- 
» gyars doit encore être blâmé. En essayant 
» vainement de magyariser une race prolifi- 
» que, bien douée, nullement inférieure à eux- 

1 La monarchie des Habsbourg. Paris, A. CoUn, 
1916, p. 66. 

2 ibid. ibid. p. 69. 
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» mêmes au point de vue intellectuel, bien que 
» méprisée longtemps, les Magyars ont miné 
» les sentiments de loyauté des Roumains, non 
» seulement vis-à-vis de TEtat magyar, mais 
» aussi vis-à-vis de la dynastie des Habsbourg 
» et ils ont mis la hache à la racine du système 
» austro-hongrois de résistance à la Russie 
» dans l'Europe sud-orientale » * 

Messieurs Lavïsse et Rambaud flétrissaient 
à leur tour, il y a déjà vingt ans dans leur 
considérable ^Histoire générale» cette po- 
litique «de magyarisation déclarée», et s'é- 
levaient indignés contre les mesures appli- 
quées en Transylvanie, « avec une rigueur et 
une mesquinerie inusitées. » ^ 

Il nous tombe i>ar hasard sous la main un 
article publié dans la «Gazette de Lausanne» 
du 11 septembrie 1914 qui nous paraît intéres- 
sant parce qu'il contient le témoignage de cho- 
ses vues récemment, en Transylvanie, par un 
Suisse au-dessus de tout soupçon de partialité: 

« Ce peuple, écrit-il, en est encore à puiser 
de l'eau dans ses mains pour arroser ses me- 
lons. Melons et pastèques, c'est rol>session ; 
ils constituent la base de l'alimentation, avec 
un peu de maïs. Le Roumain se nourrit pres- 

1 Ibid., ibid., p. 429. 

2 Volume 12, p. 170. 
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que avec rien; il se contente d'un salaire attei- 
gnant à peine un franc par jour. Excellent 
agriculteur, il ne connaît pourtant que la char- 
rue primitive. C'est que le Magyar a peur qu'il 
ne devienne riche. Riche, il pourrait s'acheter 
un lopin de terre et devenir un électeuic 

» Le régime magyar est exécrable; popultts 
et plebs; la noblesse et la misera plebs cantri- 
huevis; survivance à travers les âges, de la 
constitution hongroise du XIII® siècle. Un 
anachronisme au XX®. 

» Tmngare, mendiant. Roumain qui baise 
las mains. Magyar, en habits collants, cha- 
marré de brandebourgs ; puis, à l'arrière-plan, 
la surveillance policière et le fusil du percep- 
teur des contributions; c'est là toute la Tran- 
sylvanie d'aujourd'hui. Melons et maïs pour le 
Roumain ; vins et mets au paprika pour le Ma- 
gyar. Et il ne pousse qu'un épi de blé là où un 
peuple libre en récolterait dix !» 

Si le cadre de cet ouvrage nous le permettait, 
nous pourrions citer à l'infini des témoigna- 
ges dus à maints voyageurs français, anglais, 
italiens, voire même allemands dont le cœur 
fut soulevé par le spectacle lamentable de cette 
malheureuse population. 

Pour le Roumain de ces provinces, il n'y a 
pas de droits, pas de libertés, pas d'honneur. Il 
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est à la merci du „ fo-ispan " et du gendarme 
hongrois. On lui défend de quitter sa glèbe, on 
lui ôte les moyens de tout progrès, on lui dé- 
fend de s'instruire, on lui défend, d'exprimer 
sa pensée, on lui défend de se réunir avec ses 
conationaux, on lui défend de parler sa langue 
et, depuis quelque temps, on lui défend même 
de prier suivant ses rites. 

Une campagne impitoyable de dénationali- 
sation se poursuit depuis 50 ans contre tout ce 
qui est roumain, avec un esprit sectaire, une 
violence et une arrogance inconnues chez les 
autres i)euples d'Europe. Ce n'est pas en vain 
que Bismarck, qui se connaissait en hommes et 
qui connaissait les Magyars tout particulière- 
ment, les avait définis «le peuple le plus arro- 
gant d'Europe ». 

* * 

Les persécutions exercées par les Magyars 
contre les Roumains peuvent être classées en 
cinq groupes que, pour l'édification complète 
du lecteur, nous allons examiner chacun sépa- 
rément. 

Persécutions électorales. — Dans le but de 
rendre le parlement inaccessible aux Roumains, 
de les maintenir aussi éloignés que possible de 
la vie publique et de leur ôter, par conséquent 
toute possibilité de défendre publiquement 
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leurs droits et leuns intérêts, tes Magyars ont 
adopté depuis 1876 une loi électorate extîep- 
tionnelle. Cette loi, applicable dans les seules 
régions habitées par les Roumains, exige un 
cens électoral de 4 à 8 fois plus élevé que celui 
exigé pour les habitants du reste de la Hon- 
grie et cela tout en accordant des exemptions 
de cens à la plupart des citoyens non rou- 
mains. En 1914, le comte Tisza, alors prési- 
dent du conseil des ministres de Hongrie, con- 
vaincu que cette loi, d'une iniquité cependant 
criante, était insuffisante pour satisfaire le 
chauvinisme de «on parti tout puissant, fit 
voter une loi nouvelle, d'un esprit plus étroit 
et plus sectaire encore. Aux termes de cette 
nouvelle loi d'exception, seuls les citoyens 
« lettrés » ont des droits électoraux. Or, pour 
obtenir ime carte électorale, les citoyens doi- 
vent justifier devant une sorte de jury exa- 
minateur qu'ils savant lire et écrire. Ce jury, 
formé exclusivement d'agents dévoués au gou- 
vernement, écarte impitoyablement les Rou- 
mains, prétextant qu'ils ne possèdent pas une 
instruction «suffisante», tandis qu'ils témoi- 
gnent une indulgence des plus significatives à 
l'égard des Magyars. 

« La manière dont les listes électorales sont 
préparées jette une vive lumière sur Tadmi- 
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niâtration locale de la Hongria Des noms 
d'électeurs sont arbitrairement omis on mal 
orthographiés, on inscrit avec des erreurs 
d'âge ou de profession, et ceux-ci sont de ce 
fait disqualifiés au moment du vote... Tous les 
documents et toutes les pièces de procédure de 
l'élection sont rédigées en magyar, les plus lé- 
gères fautes en cette langue servent souvent 
de prétextes d'annulation. Des votes sont quel- 
quefois aimulés en masse soufs les prétextes les 
plus extravagants... Et même dans des cas ex- 
trêmes on fait bénéficier de ces votes le can- 
didat opposé! » ^ 

Mais tout eela semblait encore au gouverne- 
ment de Budapest d'une efficacité douteuse. Il 
fallait mieux ; aussi s'empressa- t-ori de changer 
«le contour des circonscriptionis électorales» de 
manière à les rendre extrêmement favorables 
aux Magyars et à i>aralyser autant que possi- 
ble rélément roumain. De cette manière, mal- 
gré la majorité écrasante de la population rou- 
maine des provinces transylvaniennes, sur 370 
circonscriptions électorales, lu majorité rou- 
maine n'existe plus que dans 50. seulement I 

Si les électeurs jouissaient au moins du droit 
d'exprimer librement leur voix I 

» Mais le comte suprême, nous dit un ci- 

1 Scotus ViaioTf op. cit p. 26 et 30, 
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toyen de Transylvaoïie, ^ le vice-comte, les pré- 
teurs, las notaires, les maires, les gendarmes 
sont presque exclusivement des Magyars que 
le régime actuel a octroyés à notre pays. 

» En temps d'élection, tous ces honorables 
membres de la nation gouvernante rivalisent à 
Tenvi, pour guider la volonté des électeurs. 

» Tous ces organes publics, qui, d'après la 
loi, n'ont aucun droit d'influencer les élections, 
non seulement les influencent, mais ce sont 
eux qui décrètent et qui mènent à bon port le 
succès des candidats magyars. » 

Ces affirmations sont corroborées par les 
constatations faites de visu par différents 
écrivains. Nous citerons à titre d'exemple les 
témoignages d'un Français et d'un Anglais : 
MM. André Dubosoq et Seeton Wattson. 

Dans sa remarquable brochure intitulée «La 
Hongrie d'hier et d'aujourd'hui» ^ le premier 
écrit: 

« Le suffrage y est oral, ce qui donne à penser 
que le vote de tous ceux qui ont besoin de quel- 
que manière du gouvernement ne peut se faire 
en toute indépendance. En outre, on peut 
créer aux électeurs des candidats de l'opposi- 
tion mille 'difficultés dont la moindre est de 

1 Popovlci, p. 38. 

2 Paris, Bloud, p. 9. 
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ne pas tenir compte de leur suffrage lorsqu'ite 
prononœnt mal le nom du candidat Quand ils 
se présentent par groupes, comme c'est l'usage, 
il arrive que la troupe ou la gendarmerie les 
cernent en les tenant éloignés des registres 5 
le nom du candidat est ajxpelé deux fois, les 
électeurs ne i)euvent rompre le cordon et le 
Bureau déclare le vote terminé. » 

Les constatations faites par M. Seeton 
Wattson ne sont guère différentes : 

« Non seulement, écrit-il, les commissions 
électorales ne sont pas toujours au-dessus de 
tout soupçon, mais les fonctionnaires se mê- 
lent ouvertement à la politique et prennent une 
part active à la cami>agne électorale (qui n'est 
souvent qu'un mot poli pour désigner la cor- 
ruption), sans être jamais puni pour cette in- 
fraction à la loi.» ^ 

Et pour se rendre compte de ce que c'est en 
réalité que la liberté du vote en Hongrie, on ne 
doit pas perdre de vue que la loi impose que le 
vote soit exprimé publiquement sous l'œil in- 
quisiteur et menaçant de l'appareil adminis- 
tratif mobilisé dans le local de vote. 

M. Seeton Wattson nous fournit encore cer- 
tains exemples instructifs de l'activité «bien- 
faisante» de l'administration magyare à l'occa- 

1 Scotus yiatoTy op. cit. p. 31. 
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sien des «libres élections de Hongrie». Nous 
en citeronis quelques-uns: 

« Des ponts ont été parfois déclarés dange- 
reux pour les voitures le jour de Télection, de 
façon à obliger les électeurs de l'opposition à 
faire à pied des distances énormes ou à renon- 
cer à voter. Des quantités d'électeurs ont été 
fréquemment empêchés d'arriver au lieu de 
vote par les gendarmes ou par des cordons de 
troupes. 

» Si une bande de paysans venus pour vo- 
ter, a la témérité de résister, les cartouches 
sont employées, et, dans une occasion notoire 
(heureusement exceptionnelle), plus de vingt 
personnes furent tuées dans une seule circons- 
cription. 

» Lors d'une élection, dans un district slo- 
vaque ou roumain, il n'est pas rare de voir les 
autorités envoyer 1000 soldats et 300 gendar- 
mes pour «maintenir l'ordre» ; et la presse ma- 
gyare est remplie de récits d'actes de terroris- 
me accomplis par les agitateurs non-ma- 
gyars (î!) dans de telles circonstances ! 

« La liberté électorale est caractérisée par 
un récit pris au hasard dans le Pester Lloyd, 
pendant les élections de 1905 : 

» Gséke (Bihar). — Le candidat roumain a 
» soulevé la population à un tel point qu'il a 
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» été arrêté par ordre du fôszolgahiro (f onc- 
» tionnaire exécutif local, sorte de sous-pré- 
y> fet)...! ^ 

» Une élection en Transylvanie, nous dit un 
» autre enfant de ce malheureux pays, est une 
» véritable guerre civile, dans laquelle les élec- 
» teurs roumains, la plupart paysans désar- 
» mes, sont à la merci des gendarmes hongrois 
» armés de fusils, baïonnette au canon, arme 
» qui joue un rôle très actif. » ^ 

Dans ses récits, cités phis haut, Mr. Seeton 
Watson pense que les cas de violenc» qu'il re- 
lève sont «heureusement exceptionnels»; mal- 
heureusement il n'en est pas ainsi ! 

Les journaux magyars même ont relevé plus 
d'une fois des cas semblables à ceux cités par 
Mr. Watson, et malgré leur chauvinisme, plus 
d'une fois ils ont cru de leur devoir de les dé- 
noncer à ropinion publique. 

Le journal magyar « Egyetertés » pour ne 
prendre qu'un exemple, montre à ses lecteurs 

1 Scotus Viator, op. cit. p. 27. 

2 M. R. SirianUy op. cit. Cnf. aussi: 

H. Gaidoz. Les Roumains de Hongrie. Paris, Chaix, 
1894, 21. 

L. Saintupery. L'Europe politique, l'Autriche-Hon- 
grie. Paris, Lecène, Oudin, 1893, 270. 

Pierre de Lannux, dans la c(ReYue hebdomadaire» 
du 4 septembre 1915. 

Broie, op. cit 90 et s., etc., etc. 
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un «spécimen» d'élection « libre » en Transyl- 
vanie : 

« (à Turda.) ... Les gendarmes tiraient de 
force les électeurs de leurs maisons. Les hus- 
sards couraient par le district, saisissaient les 
électeurs et les forçaient d'aller voter. » ^ 

Aurel Popovici rapporte aussi le cas de 
Chiosti (Transylvanie) qui eut une isisue pa- 
reille à celle du cas cité par M, Wattson: les 
Roumains ayant refusé d'aller voter pour le 
candidat magyar, les gendarmes voulurent les 
conduire aux urnes de force, devant Topposi- 
tion énergique des Eoumains, ils firent usage 
de leurs fusils. Plusieurs morts et blessés jon- 
chèrent les rues du village.* 

M. le Dr Contacuzène nous donne de son 
côté toute une liste de cas similaires, d'une 
précision peu ordinaire. La voici : 
Le 26 avril 1903, à Serreus. — Les gendarmes, 
sur ordre du préteur venu pour assister aux 
élections communales, tirent sur les paysans 
qui ne veulent pas élire son protégé et re- 
fusent de se disperser. — Cinq morts et plu- 
sieurs blessés. 
Le 3/16 février 1905, à Cehul de Sylvanie. — A 
Toocasion de l'élection d*un député, le prési 

1 No 30 de 1892. 

a popovicU op. cit p. 41, 
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dent du bureau refuse de veiller à la sûreté 
des électeurs roumains. Sous les yeux des 
gendarmes, les Hongrois cassent la tête de 
Georges Popp de Basesti, président du parti 
national, âgé alors de 70 ans et blessent 30 
autres Roumains; le président fait arrêter 
les victimes I 

Entre le 25 et le 29 avril 1906. — A Amati, les 
Hongrois tuent les Roumains G. Coraci, Jon 
Suta et Josif Dragos, partisans du candidat 
nationaliste. 

Le 17-30 avril, à Bichis. — Avant les élec- 
tions, les gendarmes tirent sur la foule. Un 
mort et un blessé. 

Le 29 avril 1906. — A Cornia, les gendarmes 
tuent Nicolas Pop, le fils de Costa et Jon 
Glout, et blessent Zah. Pop, Costa Bert et 
Jon Costin, qui voulaient se rendre aux élec- 
tions pour voter le candidat roumain le Doc- 
teur Vaïda (Cercle Somcuta Mare). 

Le 29 avril 1906, à Cehul de Sylvanie. — Les 
Hongrois, sous les yeux des autorités impas- 
sibles, frappent à mort le prêtre Demètre 
Pop de Motz et Jacob Botis de Naprads. — 
L'impunité leur est assurée. 

Le 9 mai 1906, à Baia Mai^. — Les Hongrois 
attaquent pendant la nuit les électeurs rou- 
mains dans leurs maisons afin de les empê- 
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cher de participer aux élections. Six Rou- 
mains restent morts et trois sont mortelle- 
ment blessés. — Cette fois-ci, enfin, 27 Hon- 
grois sont arrêtés, mais... acquittés. 
Le 7 décembre 1910, à Galatt (Fagaras). — 
Les i>aysans ne veulent pas élire maire^ une 
créature du préteur hongrois Distrai ; ils 
portent leur candidat sur les épaules et 
demandent que cette élection soit confirmée. 
Distrai allègue la révolte et ordonne aux 
gendarmies de tirer. Il y a 3 morts et 9 bles- 
sés grièvement, dont quelques-uns ont été 
guéris à l'hôpital Brancovan de Bucarest. 

En 1911, à Drama. — Les gendarmes battent 
puis transpercent à coups de baïonnette le 
notable paysan Grora. 

En 1911, à Chiroc. — Ils frappent à mort le 
prêtre Bomul Vasianu, nationaliste. 

En 1911, à Faget (Banat). Ils transpercent 
à coups de baïonnettes le Roumain Traian 
Murarescu. 

En 1911, à Bomos (Orastie). — Ils tirent sur 
Mihai Hudita. 

En 1912 et 1913, à Jelna (Alba Julia). — A 
diverses repi^Sses les gendarmes tirent et 
blessent grièvement plusieurs personnes ac- 
cusées de démonstrationis contre Tunité de 
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l'Etat magyar, parce qu'elles ne veulent pas 
enlever leurs ceintures tricolores. ^ 
Voilà en quelques mots, ce qu'on entend en 
Hongrie par «régime parlementaire» et «liber- 
té électorale»! 

Toutes oes fraudes, toutes ces violences sont 
constatées et confirmées unanimement par 
tous ceux qui ont eu l'occasion d'assister à cette 
triste mascarade qu'on appelle en Hongrie, 
« une élection législative ». Grâce à ces odieux 
procédés, les Boimiains qui devraient occuper, 
au moins 75 sièges à la Chambre des Députés 
de Budapesth, sur 516 sièges^ n'en occupent 
que 5. * 

Lia condition des Serbes, des Slovaques, des 
Slovènes, etc., ne diffère guère de celle des 
Boumains, avec, peut-être certaines exceptions 
à leur avantage. 

Persécutions dirigées contre la langue rou- 
maine. — La langue roumaine est bannie des 
écoles publiques, des administrations publi- 
ques, des Cours et des tribunaux, voire même, 
depuis quelque temps, des églises roumaines. 

Quoique contribuant aux charges de l'Etat 
dans la même mesure que les Magyars, et, par- 

^ Voir Farticle du Dr J. Cantacuzène dans la «Re- 
vue hebdomadaire)) No déjà cité. 
2 Voir le «(Journal de Genève)) du 1er juin 1917. 
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tant, — suivant des principes modernes dn 
droit public et les textes formels de la loi fon- 
damentale de 1868, dite: «la loi des nationali- 
tés», — ayant le droit d'exiger un enseigne- 
ment public et gratuit, les Roumains ne pos- 
sèdent aiicune école publique où l'enseigne- 
ment soit donné en leur langue nationale. 

Malgré les nombreuses protestations, mal- 
gré les campagnes ininterrompues entreprises 
par les nationalistes roumains dans le but 
d'obtenir Tapplication de la loi de 1868, cette 
loi est tombée complètement en désuétude. ^ 

Aussi les Roumains se virent-ils forcés de 
fonder des écoles nationales entretenues de 
leurs propres deniers, où renseignement est 
donné en langue roumaine. 

Jusqu'en 1905, les Roumains avaient créé à 
leurs frais, plus de 3500 écoles primaires. Fu- 

1 Aux termes de Farticle 44 de cette loi, les plai- 
deurs ont la faculté de présenter leurs causes, 
dans la plupart des cas, en leur langue maternelle 
(§§ 3 et 7). Les fonctionnaires des juridictions sont 
obligés d'employer la langue des nationalités (§ 6); 
les comimunautés religieuses ont le droit de choisir 
la langue dans laquelle elles tiendront leurs registres 
organiseront leurs écoles et accompliront leurs de- 
voirs du culte (§§ 14 et s.). Même dans les écoles de 
TËtat, le ministre de Finstruction publique est obligé 
de veiller à ce que renseignement soit donné dans la 
langue maternelle de la nationalité des citoyens se 
trouvant en nombre assez important dans chaque ré- 
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rieux, les Hongrois décidèrent de sévir. Nous 
avons dit plus haut que renseignement était 
donné dans ces écoles en langue roumaine, il 
faut ajouter cependant que le magyar n'était 
pas oublié. Chaque semaine un nombre suffi- 
sant d*heures était consacré à l'étude de cette 
langue. 

Eh bien, le Comte Appony, ministre de Tins- 
truction publique, fit adopter en 1907 une sé- 
rie de lois et de décrets en vertu desquels on 
donnait aux autorités hongroises le droit de 
fermer les écoles roumaines « où renseigne- 
ment du magyar serait jugé insuffisant. A la 
suite de ces mesures odieuses on ferma depuis 
cette époque, presque tous les ans, systémati- 
quement, un nombre considérable d'écoles rou- 
maines. 

Et Ton raconte que l'Empereur François- 
Joseph en promulguant ces décrets, ne man- 
quait pas de dire à M. Appony avec un sourire 

gion, et cela jusqu'au point ou comlnence Finstruction 
académique (§ 17). Le § 18 prévoit dans les régions 
où Ton parle différentes langues, la création d'une 
chaire pour la langue et la littérature de chacune de 
ces langues. Les fonctionnaires des communes sont 
obligés d'employer dans leurs rapports avec les habi- 
tants de leurs communes, la langue nationale (§ 21). 
Enfin le § 27 pose le principe que la nationalité des 
citoyens ne crée pas un empêchement à leur nomi- 
nation dans les emplois et les charges publics. Nous 
aurons bientôt l'occasion de nous rendre compte 
de la façon dont cette loi fut appliquée. 
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entendu: «j'espère que désormais la magyari- 
sation ira mieux. » ^ 

Nous devons rapprocher de ces lois et dé- 
crets une autre loi plus ancienne, plus odieuse 
aussi, celle de 1875 modifiée le 5 mai 1891, aux 
termes de laquelle tous les enfants de 3 ans 
sont arrachés à la tendre sollicitude de leur 
mère pour être envoyés dans les écoles enfan- 
tines du gouvernement, pour y apprendre le 
magyar. Inutile d'ajouter que des sanctions 
pécuniaires sévères assurent l'application de 
cette loi. 

Quant aux écoles supérieures, en 1915 pour 
4.000.000 d'habitants, les Roumains ne possé- 
daient que 5 lycées. C'est en vain que la po- 
pulation roumaine demanda de créer à ses 
frais de nouveaux collèges, à Arad, à Caran- 
sébes, etc., les autorités hongroises se montrè- 
rent intraitables; de plus, elles n'hésitèrent pas 
à magyariser même d'anciennes écoles rou- 
maines. ^ 

1 C'était cependant le même empereur qui, en juin 
1848 avait écrit: «Je promets aux Roumains des cons- 
titutions organiques correspondant aux vrais besoins 
de ce peuple et en consonnance avec l'avenir de la 
monarchie...)) et qui un mois plus tard avait déclaré: 
((Vous pouvez être certains que les désirs raisonna- 
bles et justes des Roumains seront accomplis )). 

2 Un évêque roumain, Vulcan, pour ne citer qu'un 
exemple, avait fait donation à la communauté rou- 
maine de Beius, des fonds nécessaires pour la créa- 

LA GUERRE ROUMAINE ^ 
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L'enseignement universitaire y est plus in- 
suffisant encore: dans toute la Transylvanie, 
il n'existe qu'une seule université^ franchement 
hongroise celle-là aussi. 

Le roumain n'est pas seulement exclu de 
l'enseignement, il est exclu aussi de toute ad- 
ministration publique. Ainsi, lajustice est ren- 
due en magyar par des magistrats hongrois. 
Ete cette manière, les cas ne sont pas rares oii 
les juges rendent des jugements incompréhen- 
sibles pour les parties, après avoir entendu 
leurs doléances dans une langue qu'ils n'ont 
eux-mêmes pas comprise. Plus d'une fois des 
magistrats plus chauvins, ont débouté les de- 
mandeurs de leur plainte, purement et simple- 
ment, parce que celle-ci n'avait pas été formulée 
en magyar. La juistioe distribuée de cette ma- 
nière constitue une formalité dérisoire, quand 
elle n'est pas un déni de justice qualifié. Et 

tion d'une école. Après avoir vaincu la résistance 
magyare, grâce à de hautes interventions, Técole put 
enfin commencer à fonctionner. Evidemment les 
cours y étaient donnés en roumain. Les autorités 
magyares voyaient d'un fort mauvais œil cette nou- 
velle école «valaque»; aussi, au mépris de la loi de 
1868, au mépris de Tacte de fondation de Técole de 
1851 qui exigeait de manière expresse que l'enseigne- 
ment fut donné en roumain, ne tardèrent-elles pas 
à obtenir du gouvernem^ent de Budapest une ordon- 
nance interdisant que l'enseignement fut à Tavenir 
donné en roumain, sous peine de fermeture défini- 
tive de l'école. 
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cela, répétons-le toujours, contrairement aux 
textes formels de la loi de 1868. 

Le professeur H. Gaidoz, ancien directeur 
de l'école des hautes études de Paris, un excel- 
lent connaisseur des affaires de Hongrie, écrit 
à ce sujet les lignes suivantes: 

« L'imposition de la langue magyare est un 
» grief d'un autre ordre, mais un grief plus 
» grave encore, car la langue n'est pas seule- 
» ment le symbole, elle est aussi l'expression 
» de la nationalité, et c'est pour cette raison 
» que les Magyars veulent imposer leur lan- 
» gue à toutes les nationalités de la Hongrie. 
» Il ne faut pas juger de la Hongrie, Etat 
» mixte et bigarré, par un pays comme la 
» France, Etat unitaire, où depuis des siècles 
» une nationalité et une langue se sont impo- 
» sées aux provinces d'origines diverses. S'il 
» est un Etat en Euroi)e auquel on puisse à 
» cet égard, comparer la Hongrie, ce serait la 
» Suisse avec ses 4 nationalités et ses 4 lan- 
» gués, mais il y a cette différence qu'en Suis- 
» se aucune nationalité (même l'allemande qui 
» l'emporte de beaucoup comme nombre) ne 
» prétend opprimer les autres. L'imposition 
» de la langue magyare n'est pas seulement 
» une mesure oppressive à l'égard des nations 
» non-magyares de la Hongrie; c'est aussi une 
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» nouveauté et elle ne peut invoquer «oe droit 
» historique» si cher aux Magyars quand il 
» vient en aide à leurs prétentions. Si TEtat 
» hongrois a pu, pendant des siècles, subsister 
» sans que la jalousie en troublât les diverses 
» races, c'est que les langues de ces races 
» étaient toutes ce que notre moyen-âge appe- 
» lait langues «vulgaires», par opposition à 
» la langue des hommes cultivés, le latin. Le 
» latin était la langue politique, parlementaire 
» administrative, judiciaire de la Hongrie ; 
» c'était une langue accessible à tous et en mê- 
» me temps une langue neutre. Il resta la lan- 
» gue officielle de la Hongrie jusqu'en 1840 : 
» on parla même le latin dans le parlement de 
» Pest jusqu'en 1848. La langue magyare im- 
» posée comme langue officielle dans toutes 
» les branches, non seulement dans la politi- 
» que générale, mais aussi dans Tadministra- 
» tion de la justice et dans les plus petits dé- 
» tails de Tadministration locale, devient une 
» vexation permanente pour les nations non- 
» magyares de la Hongrie. Les doléances des 
» Roumains ne diffèrent pas ici de celles des 
» autres sujets des Magyars; mais ils se plai- 
» gnent en outre d'être exclus de tous les em- 
» plois administratifs dans les Comitats où ils 
» ont la majorité, de se voir presque fermer 
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» Taccès aux carrières libérales; ils se voient 
» traités en étrangers sur le sol où ils sont 
» nés. » * 

Persécutions dirigées contre la liberté de la 
Presse. — Quoiqu*en principe, la liberté de la 
presse isoit garantie en Hongrie par les lois et 
les constitutions en vigueur, pour les Rou- 
mains, depuis environ trente ans, cette liberté 
n'existe plus. Le code pénal, art. 171 {% 4) , une 
vieille loi jadis tombée en désuétude, «la 
patente impériale du 27 mai 1852 » et Farticle 
13 de la loi de 1893 (XXVI) assurent aux Ma- 
gyars des armes suffisantes pour paralyser 
tout mouvement intellectuel roumain et ré- 
duire au silence la nation roumaine. 

La loi de 1893 est particulièrement effi- 
cace ; elle réprime sévèrement « toute action 
» dirigée contre la constitution, Tétat de chose 
» actuel, l'unité, rindépendance et l'intégrité 
» territoriale de l'Etat, ou contre l'usage des 
» langues officielles, conformément aux pres- 
» criptions légales. » «C'est à la fois — dit Sco- 
tus Viator — , si précis et si évasif que cela 
laisse toute latitude aux sentences arbitraires 
contre tous ceux qui refusent de renoncer à 
leur race... » ^ 

1 Gaidoz. Revue de Paris, No du 15 mai 1894. 
^ op. cit. p. 14. 
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En Transylvanie, le métier de journaliste 
n'est pas une sinécure ! On y risque à chaque 
moment sa liberté et sa fortune. Pour éditer un 
journal on doit fournir avant tout un caution- 
nement considérable destiné à couvrir les frais 
de justice et les condamnations qui ne tardent 
pas à venir. Pour tout article considéré com- 
me tombant sous le coup de la loi de 1893, sus- 
mentionnée, les Procureurs du Roi ont le droit 
d'ouvrir une action publique contre l'auteur de 
l'article incriminé et contre l'administration du 
journal. Le procès peut être jugé par tout au- 
tre jury que celui du domicile des prévenus et 
les membres de ce jury sont soigneusement 
triés parmi les éléments les plus orthodoxes du 
magyarisme militant Les résultats de ces pro- 
cédés sont faciles à deviner. 

De 1886 à 1896, les jurys hongrois eurent à 
juger 36 procès de presse intentés à des Rou- 
maine (les autres procès strictement politiques 
ne sont pas compris dams ce chiffre). Sur 
87 accusés, 66 furent condamnés à des peines 
variant de 15 jours à 5 années d'emprisonne- 
ment et à des amendes de plusieurs milliers 
de francs. 

Dans les vingt dernières années, les choses 
allèrent encore mieux ; les journalistes rou- 
mains furent condamnés à plus de cent ans 
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de prison et 250.000 couronnes d'amendes ! 
Et pour se rendre compte du sérieux des accu- 
sations portées contre ces journalistes, il n'est 
pas inutile de savoir qu'avant 1885 la plupart 
des procès de presse étaient portés devant la 
Cour d'assises de Sibiu, et que la Cour, quoi- 
que composée exclusivement d'Allemands, ac- 
quittait infailliblement les journalistes rou- 
mains, ce qui amena la suppression de la Cour 
de Sibiu et l'attribution de sa juridiction à la 
Cour magyare de Cluj. {Ordre ministériel N** 
31482 du 27 juin 1885). Or, les journalistes 
roumains furent à même de constater dès les 
premiers procès «les effets salutaires» de ce 
changement. 

Nous allons relever dans la longue liste des 
condamnations des journalistes roumains, 
quelques «espèces» qui en disent plus long par 
elles-mêmes que le plaidoyer le plus éloquent 
en faveur de la cause que nous défendons. Par- 
lonis d'abord du fameux procès du « Mémoran- 
dum» qui passionna à son époque l'opinion 
publique européenne. 

En 1887 les Roumains exaspérés par les per- 
sécutions dirigées contre eux, organisent un 
meeting de protestation à Sibiu, à la suite du- 
quel l'assemblée donne le mandat, au Comité 
exécutif du parti national, de rédiger un «aide- 
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mémoire» (mémorandv/m) où les revendica- 
tions de la nation roumaine de Hongrie se- 
raient exposées et leurs droits défendus. 

Ce document rédigé en hongrois, en alle- 
mand et en roumain, conçu en des termes ex- 
trêmement respectueux, devait être présenté à 
TEmpereur-Roi François-Joseph. 

Une délégation formée de 300 notables rou- 
mains se rendit à Vienne dans ce but, le 28 
mai 1892. La délégation, en agissant ainsi, ne 
faisait qu'user d'un des droits qui lui apparte- 
naient de par les lois du pays. Sur les instan- 
ces du Cabinet de Budapest, l'Empereur re- 
fusa de recevoir la délégation ainsi que l'aide- 
mémoire que la délégation voulait lui faire 
parvenir. 

Pendant que ces délégués se trouvaient à 
Vienne, leurs maisons furent saccagées, leurs 
femmes et leurs enfants insultés, molestés, et 
une fois de retour, ils furent, eux-mêmes, l'ob- 
jet des pires violences de la part des Magyars, 
sous le regard bienveillant des autorités. Le 
chef du parti national roumain, le Dr Ratziu, 
fut sur le point d'être lynché et dut abandon- 
ner sa ville de Turda, pour s'établir à Sibiu. 
LTne action publique ne tarda pas à être ou- 
verte contre 25 des membres du Comité rou- 
main devant la Cour de Cluj, où les Maigyars 
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comptent une forte population «bien pensan- 
te». Le jury évidemment avait été trié sur le 
volet. 

« On vit alors — rapporte un journaliste 
» étranger ayant assisté aux débats — des dé- 
» bats comme il ne s'en produit dans aucun 
» pays civilisé: les avocats empêchés de défen- 
» dre les accusés, que les jurés se plaisaient à 
» insulter, les témoignages favorables traduits 
» ou plutôt trahis du roumain en hongrois par 
» des interprètes de mauvaise foi, la partia- 
» lité des juges «'affirmant constamment avec 
» un cynisme sans pareil... » * 

Presque tous les accusés furent condamnés: 
le Dr Liucaci à 5 ans de prison d'Etat, le Dr 
Ratziu à 2 ans, le Prof. Comsa à 3 ans, le Dr 
Coroianu, Barcianu, Mihail, Patitza et Do- 
mide à 2 ans et 1/2, Messieurs Pop de Bassesti 
et Velcico à 2 ans, M. Suciu à 1 an et 1/2, M. 
Cristea à 8 mois, M. Patriciu à 2 mois. 

Devant cette injustice, la conscience univer- 
selle se souleva d'indignation. «Ce procès, écri- 
vait le 12 mai 1914, M. Georges Clemenceau, 
est vraiment une honte pour la libre nation 
magyare.» 

1 Voir «Le Phare d'Alexandre», du 6 juin 1894, le 
«Journal des Débats», «L'Aurore», le «Temps, la «Re- 
vue de Paris», la «Revue des deux Mondes», la «Nou- 
velle Revue», etc., de Tépoque. 
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Les hommes les plus illustres d'Europe 
condamnèrent publiquement «la politique 
moyenâgeuse des Magyars». Des protesta- 
tions éloquentes furent signées en faveur des 
condamnés par Jules Simon, Oésar Cantu, 
Bjôrnsten Bjomson, Pugliese, Vte. E.-M. de 
Vogue, A. Naquet, Lavisse, Rambaud, Giosue 
Carducci, Macias y Eodriguez, Leroy-Beaulieu 
Vandal, Frédéric Mistral, Flourens, Clemen- 
ceau, Bochefort, Accolas, Lecomte de Lisle, Le- 
vasseur, François Coppée, Emile et Paul Des- 
Chanel, Emile Zola, T. Leveillé, Sully Pru- 
d'homme, Arthur Meyer, Georges Fazy, Hugo 
Lavenga, Général Parmentier, la Jeunesse 
universitaire de Paris, de Genève, de Rome... ^ 

Des mémoires furent adressés aux hommes 
politiques de Vienne et de Budapest, une dé- 
marche discrète fut risquée au Ballplatz par 
les représentants des nations amies de la Rou- 
manie aussi bien que de l'Autriche, tout fut 
inutile, les condamnés durent purger leurs pei- 
nes dans les prisons de l'Etat hongrois. 

L'émotion ' causée par cette douloureuse af- 
faire, s'était à peine calmée qu'un autre écri- 
vain roumain Aurel-C. Popovici fut à son tour 

1 Les autographes de ces personnalités furent re- 
produites en fac-similé par le prof. V. A. Uréchia, an- 
cien ministre, dans un album intitulé «Voix latines», 
Bucarest, Socec, 1894. 
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arrêté et condamné à 4 ans de prison pour 
avoir publié une brochure dans laquelle il tra- 
çait rhiistoire de la Transylvanie et protestait 
contre la politique magyare de dénationalisa- 
tion. Les journalistes roumains outrés de sem- 
blables procédés, ayant élevé la voix pour dé- 
fendre la cause de leur confrère, se virent im- 
pitoyablement traduits en justice et condam- 
nés: M. Slavici fut condamné à 1 an de prison, 
M. Jean Russu Sirianu à 11 mois de prison, 
MM Roman, Baltesch, n'eurent pas un meil- 
leur sort ^ 

1 «La Revue Hebdomadaire» de Paris ayant entre- 
pris une enquête sur les revendications grecques, rou- 
maines, bulgares et serbes, nous lui empruntons la 
liste suivante des amendes et condamnations pour dé- 
lits politiques de presse, agitations et port de coU' 
leurs roumaines, prononcées par la justice hongroise 
de 1901 à 1912 seulement 

20. mai 1901. — Andrei Baltes, rédacteur responsable 
du journal <cTribuna» (Sibiu), est condamné par le 
tribunal de Cluj à 15 mois de prison et 1100 cou- 
ronnes d'amende. 
10 septembre 1901. — Andrei Baltes est condamné à 
24 mois de prison et 1000 couronnes d'amende. 

25 septembre 1901. — Andrei Baltes est condamné à 
18 mois de prison et 4200 couronnes d'amende pour 
avoir publié des articles prenant la défense de la 
mémoire du héros national roumain, Avram Tancu. 

26 septembre 1901. — Procès intenté aux étudiants 
I. Scurtu et G. Novacovici pour agitation sur la tom- 
be de lancu. Scurtu se trouvant à l'étranger, Nova- 
covici est condamné à 10 jours de prison et 10 cou- 
ronnes d'amende. La Cour élève la peine à 2 mois 
de prison. 

Eté 1902. A Balint, poursuite du drapeau roumain. 
Les gendarmes arrêtent les cavaliers qui étaient 
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Voilà ce qu'on entend en Hongrie par liberté 
des nationalités et par liberté de la presse. On 
ne peut pas lire cette longue liste de condamna- 
tions, de vexations, de persécutions morales que 
nous donnons dans la note, sans avoir le cœur 
soulevé d'indignation et sans être étonné de 
la longue patience de ces martyrs et de la '<com- 
plicité», pour employer l'expression de Seeton 

aUés à la rencontre de Tarchiprètre. Le drapeau 
est recherché jusque dans Tautel de Téglise. 

10 mai 1902. — Andrei Baltes condamné à 24 mois 
d'emprisonnement. 

28 mai 1912. — Le ministre Vladisios ordonne une 
enquête contre les professeurs de Blaj, parce que 
à une fêtei quelques élèves du lycée avaient osé 
chanter Thymne populaire roumain « Desteapta-te 
Romane». Trois autres élèves de la 8me classe sont 
mis jen jugement pour agitation: ils avaient porté 
à la boutonnière de petits drapeaux aux couleurs 
roumaines. 

25 janvier 1903. — Le jury de Targul-MuresiUui con- 
damne à 2 mois de prison les notables saxons : 
Lutz Korodi, Crendi et Lien, pour articles publiés 
dans la «Kronstadter-Zeitung» en faveur des Rou- 
mains 

13 mars 1903. — G. Mohan, rédacteur responsable de 
la «Tribuna» (Sibiu), est condamné à un mois et 
500 couronnes. 

19 mars 1903. — G. Mohan est condamné à 8 mois et 
1600 couronnes. 

9 avril 1903. -^ uLa Tribunan établit son bilan: de 
1893 jusqu'à ce jour soit en dix ans, elle a payé, en 
amendes et frais, 56,918 couronnes et a encouru 
des condamnations de 207 mois de prison. 

2 mai 1903. — La «Tribuna» de Sibiu et la «Liberta- 
tea» de Orastie sont condamnées à diverses amen- 
des. 

16 mars 1904. — V. B. Moldovanu est arrêté, escorté 
à Cluj puis à Segedin, pour purger la peine de 4 
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Watson, de toute TEurope qui a toléré, en 
pleins XIX® et XX® siècles, de pareils attentats. 

Abolition du droit de réunion et d'associa- 
tion. — Oes droits, dont les nations libres de 
rOecident se montrent si fières et si jalouses, 
ees droits, pour lesquels Thuinanité a lutté pen- 
dant des siècles, qui sont à la base de toute so- 
ciété démocratique* et sans lesquels on ne peut 

mois de prison, qui lui avait été infligée à la suite 

d'un article paru dans la «Foaia Poporului» de Sibiu. 

5/16 février 1905. — Le tribunal de Cluj condamne à 
un an de prison et 1000 couronnes d'amende le ré- 
dacteur de la c<Libertatea» I. loanovid. 

5 décembre 1905. — Les journaux hongrois publient 
des nouvelles sensationnelles sur une prétendue ré- 
volte des Roumains. Les villages roumains sont 
remplis de gendarmes et de hussards. Les coups 
sévissent. Les rédacteurs du c(Drapelul» de Lugoj 
sont condamnés à 2 ans et. 1000 couronnes; le «Po- 
porul Roman» de Budapest à 500 couronnes; la 
«Foaia Poporului» à 370 couronnes. 

2 novembre 1906. — Treize paysans de Migherat 
(Arad) sont mis en jugement pour avoir chanté 
le «Desteapta te Romane». 

14 novembre 1906. — D. Donga, du journal cdJnirea» 
(Blaj) est condamné à 8 mpis et 1200 couronnes, M. 
Gaspar, du <cDrapelul» (Lugoj), à 10 jours. 

14 décembre 1906. — Des poursuites sont entamées 
contre les professeurs de Beius, pour avoir pris 
part aux fêtes de l'Exposition roumaine de Buca- 
rest à laquelle avait participé TAutriche, la Hon- 
grie, TAllemagne, la France, etc. 

25 janvier 1907. — Le tribunal de Cluj condamne V. 
G. Moldovanu à 18 mois pour agitation. 

12 juin 1907. — La dame Ana Vlad est condamnée à 
1 mois et 200 couronnes pour agitations. 

12 juin 1907. — Voicu Nitzescu est condamné à 2 mois 
pour un article publié dans la «Tribuna» de Arad. 
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plus concevoir de régime libéral, n'existe pas 
pour les non-magyars et plus spécialement 
pour les Roumains de Hongrie. 

Toute association, de quelle nature qu'elle 
soit, fut-elle professionnelle, artistique ou d'as- 
sistance mutuelle, leur est généralement inter- 
dite; c'est ainsi que maintes innocentes asso- 
ciations philharmoniques ou littéraires ne pu- 

3 octobre 1907. — Vasile Macre, rédacteur à la <(Lup- 
ta», est condamné à 8 mois et 800 couronnes. 

13 octobre 1907. — Le tribunal de Oradia-Mare con- 
damne les paysans: Moise Cos à 2 ans, Georges 
Cos à 8 mlois et Ion Bordea à 3 mois de prison, 
pour résistance aux autorités lors de Télection de 
Tinca, où les gendarmes tuèrent G. Marcas. Le 
citoyen G. Cos avait prouvé cependant avec 36 té- 
moins qu'il ne s'était pas même trouvé dans le 
village le jour des élections. 

5/18 novembre 1907. — Quatre paysans de Nicalaca 
sont condamnés pour avoir chanté la «Hora Uni- 
rii» (chant populaire roumain accompagné de dan- 
ses) et le «Desteapta-te Romane». 

7/20 novembre 1907. — I. N. loja, rédacteur à la 
«Tribuna» est condamné à 6 ans et 500 couronnes. 

10/25 novembre 1907. — Le Dr I. Lupas, professeur, 
est condamné à 2 mois et 200 couronnes pour un 
article écrit dans la «(Tara Noastra» (Sibiu). 

11 novembre 1907. — Le Dr Dem. Lascu est condam- 
né à 6 mois et 500 couronnes pour un article paru 
dans la uTribuna». 

3/16 décembre 1907. — V. Macre de la ((Lupta» est con- 
damné à 6 mois et 1200 couronnes. 

29 juin 1907. — A Petrumani, les gendarmes bouscu- 
lent et déchirent les robes des demqiselles Sofia 
Cercel, Octavia Micu et Viorica Gora parce qu'elles 
portaient les couleurs roumaines. Elles furent en 
outre, punies chacune d'un jour de prison et 5 cou- 
ronnes d'amende. 

20 août 1907. — L'archiprôtre lema du cercle de 
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rent jamais s'organiser à Lugoj, à Caransébes, 
à Cluj, à Brasov, etc., faute d'obtenir des auto- 
rités, Tautorisation nécei^aire. Nous citerons, 
entre mille, à titre d'exemple, les cas de la so- 
ciété littéraire « Opinca Bomana », de la so- 
ciété littéraire des étudiants de Cluj «Minerva, 
de la société d'Arad, «Progresul», des sociétés 
des femmes roumaines de Cluj et de Szatmar, 

Szatmar est condamné à 100 couronnes pour avoir 
encouragé le peuple à être fidèle à la langue rou- 
maine. 

24 mars 1908. — Le ministre Appony ordonne une 
enquête contre 40 professeurs roumains de Caran- 
sébes accusés d*agitations. 

20 juin 1908. — Les autorités de Oradia Mare ouvrent 
une enquête contre cinquante-quatre instituteurs 
roumains accusés «d'esprit antipatriotique dans 
récole ». - 

12 novembre 1908. — V. Macre de la «Lupta)» est con- 
damné pour agitation à 28 mois et 520i0 couronnes. 

17 septembre 1908. — L Spuderea, rédacteur de la 
«Gazeta Transilvaniei» est condamné à 300 couron- 
nes ot 3 mois de prison pour avoir reproduit une 
lettre de Bjôrnson, 

24 septembre 1908. — S. Moldovanu de la «Foiaia Po- 
porului» est condamné à 4 mois et 400 couronnes. 

20 octobre 1908. — N. Juganaru du «Drapelul» est 
condamné à 3 mois et 400 couronnes pour avoir pu- 
blié un extrait de la lettre de Bjôrnson, 

1908. — G. Stoica de la «Lupta» est condamné à 18 
mois, le Dr D. Lascu, pour un article publié dans 
la «Tribuna» à 6 mois; S. Moldovanu de la «Foaia 
Poporului» à 4 mois. N. Juganaru du «Drapelul» à 
4 mois; N. A. Tulca, instituteur, à 6 mois et Cornel 
Popovici, instituteur, à 4 mois. 

8 février 1909. — Victor Braniste de la «Gazeta Tran- 
silvaniei», est condamné à 3 mois de prison et 240 
couronnes d'amende, puis à 6 mois de prison, le 
même jour. 
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de la société culturale des instituteurs rou- 
mains du Comté de Szatmar, du Casino rou- 
main de Faget, des Sociétés des artisans d'Al- 
ba-Julia et de Blaj, etc. 

De même on peut affirmer, sans crainte 
d*être démenti, que le droit de réunion a été 
également aboli pour les Roumains de Hon- 
grie; ainsi, pour organiser une réunion, les Rou- 

8 février 1909. — Casiu Maniu est condamné à un an 
et 4000 couronnes pour un article pubUé dans la 
ccGazeta Transilvaniei », 

11 mars 1909. — Le juge d'instruction entend les 
sieurs Parteniu Cosma, Hossu Longin, G. Pop de 
Basesti, Casiu Maniu, Gains Brediceanu, au sujet 
du procès qui leur est intenté à cause d'un numéro 
jubilaire de la «Gazeta Transilvaniei». 

1er mars 1909. — La Cour confirme la condamnation 
de S. Moldovanu à 4 m!ois et 400 couronnes pour 
agitation. 

Mai 1909. — N. Juganaru du «Drapelul» est con- 
damné à 4 mois et 400 couronnes, et C. Savu de la 
c(Tribuna» à 6 mois et 400 couronnes. 

2 mai 1909. — Victor Braniste de la «Gazeta Transil- 
vaniei» est condamné par le jury de Targui Mure- 
sului à 6 mois et 1000 couronnes pour agitations. 

Septembre 1910. — Ana Strajan et Ana Câmpeanu 
sont arrêtées à Blaj et mises sous jugement pour 
avoir porté des ceintures tricolores roumaines. 

1910. — Le Dr Lucaci est condamné à un mois de, 
prison pour agitation pendant les élections. 

8 février 1911. — Le poète Oct. Goga à 8 mois pour 
des poésies parues dans la «Tara Noastra». 

1911. — Le prêtre Aurel Popovici de Ticvanul Mie 
(Banat) à 1 mois et 200 couronnes pour agitation. 
Le paysan Gruia Buna de Ticvanui Mie à 2 mbia 
et 600 couronnes pour avoir invectivé ceux qui ont 
voté pour un renégat roumain, Seghercea. 

12 mai 1911. — A Hodak (Mures — Turda). Quatre 
paysannes sont condamnées à 4 jours de prison et 
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mains sont obligés d'adresser préalablement 
une demande d'antorisation aux antorités hon- 
groises. Si on a la chance inespérée d'obtenir 
rantorisation nécessaire, l'officier de police et 
les gendarmes, qui assistent toujours à ces ren- 
flions, ont le droit de retirer la parole à l'ora- 
teur et de dissoudre purement et simplement 
la réunion. Scotus Viator cite le cas où un mee- 

10 couronnes chacune, parce qu^eUes portaient des 
ceintures aux couleurs roumaines. A Ocna-Sibiului 
les gendarmes enlèvent la ceinture tricolore de la 
fillette Paraschiva I. Baltes, qui revenait du travail 
desc hamps avec sa mère. Elle est livrée. à la police 
qui lui octroie un jour de prison et 5 couronnes d*a- 
mende. 

A Lugoj, Achlm Cioca est arrêté pour port de la 
ceinture tricolore roumaine. 

A Savaghela (Turda Aries) le jour du marché, 
les gendarmes livrent aux juges tous les porteurs 
de ceintures tricolores. 

De même à Tisa (Arad), au moment où les habi- 
tants allaient à la rencontre de Tévêque roumain 
I. I. Pop d'Arad. 

Est traité de la mêm,e manière le paysan Toader 
Ureche de Morcovetz. 

A Moneasa, pendant une noce, les vêtements 
d'une demoiselle sont déchirés parce qu'elle por- 
tait des rubans rouges, jaunes et bleus. 

A Nasaud, le 31 janvier, les gendarmes frappent 
les gens réunis à une noce et leur déchirent les 
drapeaux parce qu'ils étaient faits de voiles rouges, 
jaunes et bleus Tout le monde est condamné pour 
agitations. 

A Bucium, Ion lancu, directeur de banque, est 
traduit en justice et puni de 200 couronnes pour 
avoir orné les chevaux de sa voiture de rubans 
rouges, jaunes et bleus. 

A Hanarade, la femme du prêtre Handrea, est 
punie de prison et d'amende pour avoir offert au 

LA GUERRE ROLH AINB S 
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ting organisé en faveur du «Suffrage Univer- 
sel», fut interdit parce que les organisateurs 
avaient omis d'indiquer quelle sorte de «Suf- 
frage Universel», ils se proposaient de discu- 
ter, «pour le Conseil de Paroisse, ou bien, 
pour le Parlement, pour la Hongrie, ou bien 
pour un autre pays». Un autre meeting en 
plein air fut un jour interdit «faute de place». 

Dr luUu Maniu un bouquet de Heurs attachées par 
un ruban tricolore. 

A Aiud, un jour de marché, les gendarmes armés 
se précipitent sur les paysans et paysannes rassem- 
blés, leur arrachent les couleiurs roumaines et leur 
déchirent les vêtements. Dans la poursuite, à tra- 
vers les rues, plusieurs femmes sont presque dé- 
pouillées de leurs robes. Même scène au marché à 
Lupsa. 

A Campeni, du 10 au 14 mai, plusieurs femmes 
et filles sont battues et leurs vêtements déchirés 
pour les mêmes motifs. Les couleurs roumaines 
sont recherchées jusque dans les coffres et les lits 
des Roiunains. Sont envoyés en justice tous ceux 
chez lesquels on en trouve. Il y a plusieurs blessés 
à la baïonnette. Les actes de sauvagerie des gen- 
darmes ont été constatés même par Tenquête du 
ministère de Fintérieur, qui a assuré le journal 
u Tribuna » que les coupables seront sévèrement 
punis. Cette «(punition» on Tattend encore... 
29 janvier 1912. — Seize élèves roumains sont expul- 
sés du séminaire théologique d'Oradia-Mare pour 
avoir parlé entre eux le roumain. 

A Ciuci (près Mioara) les paysans Isidor Ilea, 
Ion Nan, Martin Popa, I. German et Andronic Popa 
sont condamnés à 15 Jours de prison pour avoir 
chanté le chant populaire «Sus romane sus». 

A Dob (sur le Sames), le vieil archiprêtre P. Ciur- 
dariu est condamné à 3 mois de prison pour agita- 
tion contre «ridée d'Etat magyare». 

ATemisoara, le tribunal condamne G. Tintariu à 
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En 1914, à la veille même de la guerre euro- 
penne, le meeting de Alba- Julia, auquel parti- 
cipaient 8000 i)ersonnes, fut dissous au beau 
milieu de la réunion, par le préfet de police de 
la ville, après avis conforme des gendarmes dé- 
légués à la réunion qui n'entendaient pas le 
rov/main convenablement, mais qui avaient 
opiné que « MM. les Roumains font des dis- 
cours qui excitent le peuple». * 

Parfois les choses se passèrent plus tragi- 
quement, ainsi en octobre 1901, à Comanova, 
les habitants du village s'étant présentés à la 
mairie, pour demander des éclaircissements an 
sujet des pâturages communaux, ils furent in- 

un mois et D. Codreanu à 8 jours de prison pour 
cicalomnies» envers les gendarmes assassins de Ga- 
lati. 

A Fagaras, le Dr M. Serban, député du district, 
est condamné à 3 mois de prison et 9000 couronnes 
d'amende pour agitations. 

A Fagaras, le Dr M. Serban est condamné dere- 
chef à 2 mois et 200 couronnes, le Dr T. Popescu, le 
prêtre Alb. Serban, Moïse Brunoïu, G. Vasu et I. 
Publicea, à un mois de prison et 100 couronnes 
d'amende chacun pour avoir chanté «Desteupte-te 
Romane». 

Ceci jusqu'en 1912 seulement; nous verrons plus 
loin ce que fut le sort des Roumains à partir de 
1913 et surtout depuis le commencement de la 
guerre européenne. 

1 M. H. Sirianu, ep. cit. 354. 



116 LA GUERRE ROUMAINE 

vités à se retirer, sans avoir obtenu les expli- 
cations qu'ils étaient en droit de réclamer ; 
sur leur refus d'obtempérer aux injonctions 
des pandores magyars, les gendarmes tirent 
sur la foule; 3 morts et la condamnation de tous 
les Boumains ayant participé à cette humble 
démarche, fut le bilan tragique de l'affaire. 

Le 25 octobre 1901, à Voieslova (Banat) pen- 
dant un office religieux, malgré le caractère 
purement confessionnel de la fête, les gendar- 
mes veulent à tout prix disperser la foule, et 
faisant inconsidérément usage des armes, le 
Roumain Stephan Baba est tué. 

Le 11/24 avril 1904, à Lendi (Bihor), à 2 
heures et demi de l'après-midi, les gendarmes 
et hussards chargent et tirent sur les Rou- 
mains, parce que, venus avec les socialistes de 
diverses nationalités à une réunion, ils refusè- 
rent d'entendre les orateurs kossuthistes et, 
après la retraite de ceux-ci, refusèrent de 
se disperser. 56 coups de fusils furent tirés 
et la foule fut chargée à la baïonnette. 23 
citoyens succombent sur le coup et 7 peu de 
temps après (soit trente morts), trente autres 
sont grièvement blessés et plus de 100 autres 
blessés légèrement. ^ 

1 «Revue hebdomadaire», No déjà cité. 
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Nous arrêtons là nos citations, san« les com- 
menter. Tout commentaire enlèverait aux faits 
leur sanglante éloquence. 

Persécutions dirigées contre VEglise rou- 
maine. — Malgré la politique de magyarisa- 
tîon déchaînée depuis 40 ans contre le peuple 
roumain, une seule institution avait été plus 
ou moins respectée par les autorités hongroi- 
ses: l'Eglise de leur adversaire. Cela ne pou- 
vait pas durer; aussi 2 ans avant la guerre eu- 
ropéenne, une loi spéciale enlevait-elle une 
partie des circonscriptions de l'Eglise rou- 
maine de Transylvanie, et, sans distinction de 
confession, malgré les protestations désespérées 
de toute la nation roumaine, elle fut rattachée 
au nouvel évêché hongrois, créé ad hoc à Hajdu 
Dorog où le magyar sert désormais de langue 
rituelle, et les desservants ne sont plus choisis 
que parmi les Hongrois. Les Roumains doré- 
navant, n'ont plus môme le droit de prier dans 
la langue de leurs pères. * 

* * * 

Nous ne pouvons pas terminer ce sombre 
tableau qui ne représente, hélas, qu'un faible 
aspect de la réalité, sans indiquer encore quel- 

* SirianUf op. cit. 346. 
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» 

ques «cas» suggestifs de nature à édifier le 
lecteur sur le régime auquel est soumis le peu- 
ple roumain de Hongrie depuis de si longues 
années, 6^n^ son propre pays. 

En 1886, on constate aux mines de Buciu- 
meni, un important détournement d'or. Pour 
découvrir la vérité et punir le coupable qu'on 
croyait être Roumain, les personnes soupçon- 
nées sont pendues au plafond par les pieds et 
sont battues avec des cordes trempées dans du 
vinaigre salé. ^ 

Le journal hongrois de Cluj «Elenzek», No 
146 de 1887, publie la correspondance suivante 
de Caransébes: «Le 23 juin, tout le long de la 
rue d'Orsova, passait au galop une voiture, 
dans laquelle étaient installés deux gendarmes. 

Derrière cette voiture était attaché un 
paysan roumain •, il avait été obligé de courir 
derrière la voiture, 5 kilomètres durant, et ne 
pouvant plus se tenir sur ses jambes il était 
tombé et néanmoins traîné, dans cet état. ^ 

A Toocasion des fêtes de Pâques, des mili- 
taires hongrois tuent à coups de fusils des 
paysans roumains qui avaient protesté contre 
les insultes proférées par les Magyars au su- 

1 Les Roumiains de Transylvanie, par P. C. Paris, 
PeUuard, 1894, p. 5. 

2 ibid. ibid., p. 5. 
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jet de leurs rites et coutumes «sauvages». Au 
lieu de punir les assassins, on intente un pro- 
cès aux Roumains qui sont détenus en préven- 
tion pendant plusieurs mois, et finalement dé- 
clarés in/nocents. (Décision No 3561 de 1889 du 
Tribunal d'Alba- Julia) . 

23 avril 1907, à Berechiu, le maire, Petru Pec- 
sta, est transpercé à coups de baïonnette par 
les gendarmes, en présence du Préteur hon- 
grois, pour avoir protesté contre l'acte illé- 
gal de celui-ci qui voulait forcer les enfants 
de réoole à parler hongrois. 
9 mai 1907. Les gendarmes tuent G, Marcas 
de Tinca et arrêtent plusieurs individus ac- 
cusés d'agitations. 
9/22 août 1907. Pendant des élections législa- 
tives les gendarmes blessent le paysan Dra- 
goiu de Beius et le portent sanglant à tra- 
vers le village pour épouvanter les Rou- 
mains qui auraient voulu voter pour le Dr 
Lucaci. 
Le 12/27 août 1907, à Panade, près Blaj, a lieu 
un effroyable massacre de la population rou- 
maine. Le 4® bataillon du 24® régiment de 
honveds saxons était logé dans le village. 
Après une journée de bombance à l'école 
roumaine, le capitaine lacob, ivre, se lève et 
frappe du sabre le professeur Ion Beroea, 
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qui tombe aussitôt, puis blesse grièvement 
le paysan Léon Cipariu. Devant l'école, un 
rassemblement s'étant formé, l'officier ivre 
ordonne à ses soldats de prendre les armes 
et de disperser la foule. L'ordre est exécuté 
et la foule poursuivie à travers les rues et 
maltraitée. Pendant cette course folle à tra- 
vers le village. Ion Borcea Sorica est trans- 
percé d'un coup de baïonnette, deux femmes 
sont éventrées et abandonnées les entrailles 
pendantes, les soldats devenus féroces, pé- 
nètrent dans les maisons et y massacrent les 
habitants jusque dans leurs Uts. Voici le bi- 
lan de cette « journée de bravoure » : Griève- 
ment blessés dix personnes : Ion Borcea, pro- 
fesseur, père de cinq enfants; Ion Borcea 
Sorica, célibataire; G. Zorios et sa femme 
Marie (cinq enfants) ; Léon Cipariu; la veu- 
ve de Dumitru Campeanu (cinq enfants) ; 
Ion Brassoveanu et sa mère (trois enfants) ; 
Marie Cipariu; Marie Z. Ciugudeanu (qua- 
tre enfants). Environ quarante autres per- 
sonnes furent moins grièvement blessées : 
Anton Irimie, Léon Cipariu, le fils de lacob, 
Ana Boldis, Maria Dicoiu, Irimie Loghin, 
Vasile Bouar, Petre Brad, Nicolae Brad, 
Teodor Cpariu et sa femme Ana, la veuve de 
Nie. Barbât, Pavel Lupeanu, Valer Borcea, 
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Vasile Salea, Ion Campeaiiu, le fils de Au- 
gustin, Traian Luceanu, G. Ciuguldeanu, Al. 
Posa, Maire, Dumitru Aldea et encore dix 
autres. Le nombre des hommes dans oe vil- 
lage n'était que de 200 (deux cents). Or, l'en- 
quête officielle a «constaté» que les soldats 
avaient été en état de légitime défense, les 
quelques hommes cités ci-dessus ayant atta- 
qué le bataillon, « armés de fusils Manlicher 
et de baïonnettes (!î). Il est cependant facile de 
constater que parmi les dix personnes griè- 
vement blessées se trouvaient cinq femmes 
et parmi les quarante autres blessés dix au- 
tres femmes, et que, de plus aiicun soldat n'a 
eu à subir même une égratignure pendant 
cet « attentat organisé par les Roumains». 

En septembre 1907, à Chriastian (Brasov) . Des 
jeunes gens se moquent d'un hussard ; celui- 
ci appelle ses camarades de la caserne. Ceux- 
ci arrivent armés, se précipitent sur les Rou- 
mains et en blessent plusieurs. 

Le 6 octobre 1907, à Pecica-Romana. Un gen- 
darme se dispute avec un jeune homme, tire 
l'épée et se précipite sur lui et sur ses com- 
pagnons. D'autres gendarmes arrivent baïon- 
nette au canon. La main gauche de Ion Siclo- 
vanu est coupée; Ion Trif a la tête fendue, 
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un autre est grièvement blessé à la gorge. Il 
y a dix autres blessés. 
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Il n'est pas inutile peut-être de reproduire 
aussi certains articles de la presse hongroise, 
intéressants au plus haut degré par leur ton. 

Le journal hongrois «Koloswar» du 3 août 
1891, écrit: «La force brutale peut seule faire 
impression sur ces masses incultes (il s'agit des 
Roumains)»; et le journal pose la conclusion: 
«Nous devons gagner» l'autorité du pouvoir 
pour l'imposer à la Roumanie elle-même». Et 
n'oublions pas^ c'est un peuple ami et allié qui 
parle de la sorte. 

Le journal hongrois «Szatmâr», à la date du 
28 février 1891, écrit ce qui suit: «Cette bête 
féroce (le Roumain), cruelle et sauvage, est 
assoiffée de sang magyar et grince, au point 
qu'elle en est horrible à voir. Nous te balaye- 
rons hors du pays, peuple ingrat et perfide. Si 
notre langue ne vous plaît point, sortez d'ici. 
Nous n'avons pas besoin de traîtres. Allez au 
diable, car quantité de vieux arbres des forêts 
de nos collines et la foule nombreuse des cor- 
beaux attendent vos corps. » 

Le «Magyar Hirlap» du 22 septembre 1894 
imprimait les lignes suivantes: «Dommage à 
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tout jamaie que l'institution salutaire du pal 
soit tombée en désuétude. Comment on pour- 
rait résoudre, et radicalement, la question va- 
laque ! et quel spectacle réjouissant ce serait 
de voir les têtes des fameux agitateurs (Batziu, 
Lucaci, etc.) sur les bouts pointus des pals af- 
fublés de leurs couleurs nationales ! » * 

Nous pensons inutile de continuer ce genre 
de littérature, plus riche cependant qu'on ne le 
pense. C'est elle qui faisait dire jadis à Henri 
Rochefort: «...nous allons chez Béhanzin sous 
» prétexte de mettre fin aux sacrifices hu- 
» mains, quand des horreurs de ce calibre se 
» passent quotidiennement à quelques kilomè- 
» très de chez nous ! * 

On serait tenté de croire, qu'au moins de 
puis le commencement de cette épouvantable 
crise qui fut déchaînée sur l'Europe par la 
coalition magyaro-prussienne, le sort des na- 
tionalités a été meilleur.^ Hélas, cette guerre ne 

1 Brote, op. cit. p. 113. 

2 13 mai 1894. 

* Il serait peut-être intéressant d'entendre raconter 
un des officiers roumains de l'armée hongroise, la 
manière dont les officiers magyars traitent le soldat 
roumain même en pleine guerre: 
- c< ...Les officiers d'activé, chargés d'organiser le ba- 
taillon, étaient trois. Nous autres réservistes, les re- 
gardions faire. Ils ne manquèrent pas de se heurter 
à des difficultés. Deux d'entre eux. Hongrois, ne sa- 
vaient pas le roumain, le troisième, qui me parut 
roumain, avait rarement la parole. Le capitaine Pa*- 
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fut qu'un excellent prétexte pour la suppres- 
sion pure et simple des éléments bien en vue 
des peuples roumain et slave. Des prêtres, 
des instituteurs, des notables, des gens de let- 
tres croates, tchèques, serbes, slovaques, rou- 
mains, etc. furent par milliers arrêtés, passés 
en conseil de guerre pour des crimes imaginai- 
res, jugés sommairement et condamnés à des 
peines dont les plus fréquentes furent la peine 

takfalvi, parlait hongrois et quand il voulait donner 
des ordres en roumain, personne ne le comprenait; il 
s'énervait, perdait patience et ne tardait pas à bour- 
rer les pauvres diables de coups de poing, de coups 
de pied et des injures à la hongroise: «Diszno olah, 
bûdôs olah — porc de Valaque, pourriture de Vala- 
que», les aménités habituelles dont les Magyars nous 
comblent. 

a ... I^es officiers étrangers molestent les soldats 
roumains, les traitent avec brutalité et se montrent 
même barbares. Passe encore pour les injures; mais 
il n'y a pas jour du bon Dieu qu'ils ne-trou vent moyen 
de les attraper. Une fois, pour être entré dans les 
latrines des officiers, un homme a reçu 25 coups de 
bâton au derrière; un autre qui a refusé de donner 
de Teau au sergent, a reçu un coup de botte en plei- 
ne poitrine; un tel, qui a été pris volant des pommes 
de terre crues, a été arrêté et battu; il était de ma 
compagnie; on m'a enjoint de lui faire donner aussi 
25 coups, mais il s'en est tiré avec deux nuits de 
garde et une paire de gifles que je lui ai administrées 
pour la forme, pour faire voir aux autres qu'il a été 
puni. Je remarque que les officiers ont une vraie 
haine contre notre peuple. » 

« ...Entre les officiers et les soldats un abtme se 
creuse. C'est une haine à mort. Les officiers hon- 
grois, irrités de savoir que la Roumanie ne se dé- 
clare pas pour eux, font retomber leur colère sur nos 
paysans; ils les battent souvent avec des nerfs de 
bœufs et le soir, ils se vantent des supplices qu'ils 
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capitale et la réclusion. * De l'aveu même des 
journaux autrichiens, jusqu'à la fin de l'an- 
née 1915, 3873 condamnations à mort de Rou- 
mains et Slaves furent prononcées par les Con- 
seils de guerre d'Autriche seulement. * 

Les Magyars plus prudents se gardent de 
fournir des renseignements à ce sujet; mais un 
notable roumain, digne -de toute confiance, dé- 
clarait à un général roumain qui commandait 

savent infliger; la faim, le service permanent de sen- 
tinelle, le poteau (auquel on les attache), sont les 
peines les plus légères. 

« ...Les soldats qui se présentent au rapport soit 
comme nouveaux-venus, soit pour une demande quel- 
conque, doivent s'exprimer entièrement en hongrois. 
Avant la guerre, îl suffisait que les hommes sachent 
dire en hongrois la formule de début: «Monsieur le 
capitaine, je vous informe avec soumission...» après 
quoi ils continuaient en roumain. Maintenant, en 
pleine guerre, les voilà obligés, de but en blanc de 
savoir le hongrois. Et ceux qui ne sont pas en état 
d'apprendre les phrases magyares du rapport, sont 
liés deux heures au poteau, en plein hiver. J'en con- 
nais deux qui sont morts lorsqu'on les a détachés; 
je regrette de ne pas avoir noté leurs noms. J'ai vu 
des officiers battre des Roumains jusqu'au sang, par- 
ce qu'ils ne parlaient pas le hongrois. Un jour, un 
officier hongrois a arrêté dans la rue Cisnadie, un 
soldat qui avait la cocarde tricolore transylvaine à 
son képi; il a arraché le képi, a déchiré la cocarde, 
Ta jetée à terre, piétinée, et gif fié le soldat. 

(Oct Taslaoanu: Trois mois de campagne en Gali- 
cie. Paris et Neuchâtel. Attinger frères, 1916). 

* Voir à ce sujet les précieuses déclarations rapportées 
par le professeur G. Beck, de Berne, dans son ouvrage ; 
cLa responsabilité de la Hongrie», Paris, Payot, 1917, 
p. 71. 

2 M, Sirianu, op, cit. p. 420. 
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un élément militaire, lors de l'occupation rou- 
maine de Transylvanie (1916), que jusqu'au 
moment de l'entrée en action de la Roumanie, 
le nombre des Roumains condamnés à mort 
par les Conseils de guerre hongrois, avait dé- 
passé 12.000. 

Quant au reste des citoyens roimaains, leur 
affaire fut simple : tous les hommes de 16 à 50 
ans furent appelés sous les drapeaux, et en- 
voyés de prédilection à la mort en toute pre- 
mière ligne, dans les actions les plus risquées, 
là où le feu des Russes, des Italiens ou des 
Français était le plus meurtrier et où on n'o- 
sait pas lancer les troupes hongroises. 9/10 des 
effectifs roumains ont été ainsi sacrifiés de- 
puis le début de cette guerre. 

Monsieur Léonte Moldoveanu, avjocat et 
professeur, originaire de Transylvanie, actuel- 
lement député au parlement roumain, dénon- 
çait à la Tribune de la Chambre des Députés 
de Bucarest, cette tendance d'extermination de 
la race roumaine: 

« Les chefs de la politique austro-hongroise, 
disait-il dernièrement, cherchent à faire dispa- 
raître la nationalité roumaine de Transylva- 
nie. C'est ainsi que la 23^ brigade a toujours 
été envoyée au feu en première ligne. Elle a 
pris part à un nombre si grand d'assauts qu'on 
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l'appelle, par dérision «la brigade Vorwaerts 
(en avant) » Elle était composée exclusivement 
de Roumains. Aujourd'hui, elle n'existe plus, 
elle a été complètement anéantie dans les in- 
nombrables attaques dans lesquelles, elle s'est 
d'ailleurs couverte d'une gloire, oh, combien 
triste! » ^ 

1 Voici encore quelques pages édifiantes écrites par 
le même M. Taslaoanu, ancien lieutenant hongrois, 
cité plus haut : 

Devant Staremiasto, on s*arrête. Nous sommes re- 
joints par le 5e territorial de Seghedin, rubans tri- 
colores aux képis et sur la poitrine: ce sont des Hon- 
grois pur sang» Ils n'ont encore pris part à aucun 
combat. Depuis Halitsch jusqu'ici, c'est la première 
troupe hongroise que nous voyons et elle est intacte; 
autrement, nous n'avons rencontré que des Rou- 
mains: l'Ardéal avait déménagé en Galicie. On voit 
que Tisza et le haut comniflndement des armées 
austro-hongroises poursuivent jusque sur les champs 
de bataille leur politique d'extermination des natio- 
nalités. Ce n'est pas un hasard, cette Galicie bondée 
de Roumains, que nous venons de traverser,., 

...Les cas de choléra augmentent de façon inquié- 
tante. On nous prévient de nous garer spécialement 
du 24e territorial; les malades s'y comptent par cen- 
t^nes chaque jour. Mais nos quatre régiments de 
territoriaux d'Ardéal vont de conserve. On ne prend 
aucune précaution préventive, on n'isole pas même les 
malades; pas question non plus de vaccination. Les 
docteurs sont indignés contre le commandement mili- 
taire. Ils vont en corps réclamer au chef de brigade. 
Le capitaine d'état-major Homolya, un hongrois 
prétentieux et bête, leur répond que acela revient au 
même, que les régiments d'Ardéal meurent sous les 
balles russes ou du choléra, » 

Notre brigade 103 est conamandée par le général 
Henner, un homme faible, vraie poupée entre les 
mains de son aide-de-camp, le capitaine Homolya, 
médiocrité ambitieuse et méchante. Il est clair que 
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Cela ne pouvait durer! 

Toute patience désormais, pouvait ressem- 
bler à de la complicité et le gouvernement rou- 
main pouvait être soupçonné, suivant une for- 
mule devenue célèbre, de convoiter une Tran- 
sylvanie « déserte de Transylvaniens ». 

Certes, ce n'est pas les Roumains qu'on peut 
accuser d'avoir jamais nourri des rêves de 
conquêtes ou d'avoir été impatients! On ne 
peut nier que cette merveilleuse conscience na- 
tionale, restée intacte dans le cœur de cette 
race à travers les vicissitudes de son histoire, 
n'ait pas déterminé chez maints patriotes rou- 
mains ridée d'une lointaine reconstitution de 
Fancienne Dacie. Les gouvernements succes- 
sifs du royaume cependant, aussi bien que les 
Leader roumains de Transylvanie, désireux de 
conserver avant tout la paix à FEurope, se 
sont bien gardés d'encourager ces sentiments. 
Au contraire, de part et d'autre, franchement 
et loyalement, on s'appliquait à calmer les es- 
prits, à tempérer les indignations; on espérait 
ramener un jour les Magyai-s, par cette iné- 

cet homme tient à nous exterminer à tout prix, car 
on ne peut s'expliquer autrement les ordres qu'il 
donne. 

De notre régiment de plus de 3500 hommes, j*en ai 
laissé à Havay 170. De la 2e compagnie qui comp- 
tait au départ de Fagaras 267 soldats, il en reste 
aujourd'hui 5, avec moi 6. 
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branlable loyauté et par ce grand esprit de 
pruiteiioe, au sens des réalités, au respect du 
droit et de la liberté des diverses nationalités 
de la Hongrie. 

Au plus fort de la mêlée, en 1893, le profes- 
seur Urechia, ancien ministre d'Etat, président 
de la «ligue pour Tunité culturale de tous le» 
Roumains» déclarait du haut de. la tribune du 
Sénat roumain, que les Roumains du Royaume 
ne demandaient pour leurs frères, que de pou- 
voir développer librement leur langue et leur 
nationalité. « ...notre idée, disait-il, n'est pas 
l'irrédentisme..., que les Hongrois s'appliquent 
à se réconcilier avec le Comité roumain de Si- 
biu, en reconnaissant aux Roumains le droit 
de conserver leur grande individualité natio- 
nale, sacrée et pleinement d'accord avec leur 
situation de sujets fidèles de la Hongrie.» Tel- 
les étaient d'ailleurs, les idées de tous les hom- 
mes politiques de Roumanie sans exception. 
Les discours prononcés le 27 novembre 1893 
au Sénat de Roumanie par le chef du parti li- 
béral Dem. A. Stotirdza, alors leader de Top- 
position, donne la note exacte de la politique 
faite toute de sagesse et de prudence de la Rou- 
manie. Le Comte Kalnoky, du reste, alors mi- 
nistre des affaires étrangères de la Monarchie, 
devant les délégations autrichiennes et hon- 

LA OUBRRE ROUMAINE ^ 
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groises, à deux reprises, le 18 et 19 septembre 
1894, rend justice à oe sujet au gouvernement 
de Bucarest ^ 

De leur côté, les Transylvaniens ne pen- 
saient i>as différemment que leurs conationaux 
de Bucarest. 

Eugène Brote, ancien viee-président du par- 
ti national roumain de Hongrie, dans son re- 
marquable ouvrage sur la question des Rou- 
mains de Transylvanie et de Hongrie, le dit 
clairement: «...tous ces maux, tous ces dangers, 
n'ont leur source que dans la politique agres- 
sive de magyarisation... Si Ton se décidait à 
appliquer en Hongrie, aussi, le principe de 
régalité pour tous, tout mécontentement dis- 
paraîtrait, ainsi que les motifs qui ont empê- 
ché, jusqu'à présent, un rapprochement sin- 
cère entre le Royaume de Roumanie et TAu- 
triche-Hongrie; les dangers aujourd'hui si im- 
minents pour la paix européenne disparaî- 
traient imr là aussi...» 

1 Voir Jehan de Witte, 15 ans d'histoire, 1866-1881. 
Paris, Pion. 

Voir aussi le discours prononcé par M. V. A. Ure- 
chitty traduction par L. Lévêque, Bucarest, Gôble, 
1894, ainsi que les discours et documents de la plus 
haute importance, recueillis par E. Brote à la fin de 
son ouvrage déjà cité, édité à Bucarest, Voïnta na- 
tionala 1895. 
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On ne peut vraiment pas tenir un langage 
plus calme et plus pondéré. 

Ces idées, communes chez tous les Transyl- 
vaniens furent amplement développées par 
Aurèle Popovici, l'un des chefs du parti rou- 
main de Transylvanie, dans son admirable ou- 
vrage ^La question roumaine de Transylvanie 
et de Hongrie», publié en français, en alle- 
mand, en roumain et en magyar, en 1892. 

« Que demandons-nous donc, aujourd'hui î 
se demande Popovici. Demandons-nous que 
les Magj^ars nous abandonnent quelque chose 
de ce qui leur appartient î Demandons-nous 
des privilèges î Depuis 1848 et jusqu'à aujour- 
d'hui, nous. Roumains, nous n'avons réclamé 
et nous ne réclamons que ce qui est à nous ; 
nous demandons des droits nationaux, en vertu 
de ce fait que nous vivons dans ce pays, et que 
nous voulons y vivre, nous le demandons en 
vertu du principe juridique de suvm cuique ; 
nous voulons être administrés et jugés par les 
nôtres dans notre langue nationale, élire nos 
députés et nous choisir des fonctionnaires que 
nous n'ayons pas à soupçonner, établir autant 
d'institutions de culture nationale roumaine 
que nous le voudrons, autant que nous en au- 
rons besoin, ce que nul ne peut savoir mieux 
que nous; nous demandons et nous le deman- 
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dons avec toute Ténergie possible, qu'il soit re- 
connu que nous sommes les seuls maîtres de 
notre sort et à aucun prix, tant que nous vi- 
vrons, nous n'admettrons pas que les Magyars 
s'arrogent le droit de nous dicter de quelle ma- 
nière nous devons penser, sentir et parler, que 
les Magyars nous donnent des leçons de pa- 
triotisme, ou qu'ils fassent notre bonheur. 

« En un mot, nous voulons avoir, nous aussi 
en ce monde, et en réalité, une patrie; nous 
voulons être, nous aussi, maîtres du sol habité 
depuis des siècles par nos pères et nos aïeux; 
nous voulons, nous aussi, être éclairés par ce 
soleU que l'on appelle lu liberté nationale! Voi- 
là pourquoi la nation roumaine tout entière, 
du petit au grand, vieux et jeunes, nous récla- 
mons le droit de vivre en tant que nation sur 
notre propre terre. 

« Nous sommes les membres d'un peuple qui 
a ime vive conscience de sa valeur et de sa di- 
gnité nationale ; nous sommes frères par le 
sang et la langue des Roumains du royav/nie 
libre de Roumanie, et nous prenons Dieu à té- 
moin que la nationalité de nos pères, la mort 
seule peut nous V enlever ! » 

Et plus loin: «...Les Roumains demandent à 
être en Hongrie une nation libre, possédant 
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des droits au même titre que la nation ma- 
gyare,... 

»Par conséquent, tant que la nation roumaine 
ne sera jms reconnue comme nation libre et 
jouissant d'une complète autonomie pour ses 
affaires administratives, judiciaires et intel- 
lectuelles, il ne peut être question de paix en- 
tre Roumains et Hongrois. 

»Dans un moment de lucidité, la jeunesse 
magyare exprima jadis le vœu de voir ces 
deux nations vivre sur un pied d'amitié. 

« Cela est fort bien et nous le désirons aussi; 
mais entre des opprimés et leurs oppresseurs, 
entre des esclaves et leurs maîtres^ Von n'a ja- 
mais vu et Von ne verra jamais d'amitié 1 

«La jeunesse magyare adîmettra avec nous 
que la paix, la communauté d'intérêts, l'amitié 
même entre deux nations tels que les Magyars 
et les Roumains, on ne peut se l'imaginer éle- 
vée que sur une seule assise large et durable, 
et cette assise s'appelle: la liberté nationalel» ^ 

A ces paroles d'une insigne loyauté et d'une 
belle franchise, les Magyars répondirent par 
des outrages, des coups, des assassinats, des 
condamnations en masse. 

Pour avoir écrit les lignes qu'on a lues plus 

1 Popovicii op. cit p. 7 et 147. 
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haut, Popovici fut condamné à 4 ans de pri- 
son! 

Cette condamnation, cei)endaiït, n'ébranla 
pas ce cœur loyal dans ses croyances. En vrai 
apôtre, convaincu que la politique menée 
envers les Koumains et les Slaves d'Autriche- 
Hongrie, mettait sérieuisement en danger la 
paix du monde ainsi que Texisteiioe même de 
la monarchie autrichienne, il s'appliqua à trou- 
ver nne nouvelle solution au grave problème 
auquel il avait consacré sa vie. 

Dans un livre étonnant de logique et de 
clarté «Die Vereinigten Staaten Oesterreichs», 
il proposa d'organiser les «Etats-Unis d'Au- 
triche» en reconnaissant l'autonomie aux na- 
tionalités qui composent l'Empire des Habs- 
bourg. Son système s'inspirait, oh! combien 
modestement, de la Constitution la moins libé- 
rale d'Europe, nous avons nommé celle de 
l'Empire allemand. Il préconisait la création 
d'un parlement librement élu dans chaque Etat 
confédéré, une constitution spéciale à chacun 
de ces Etats, suivant les institutions, les cou- 
tumes et les besoins de chacun, des finances 
fédérales, au centre un Beichstag et une Cham- 
bre haute, et dans chaque Etat un pouvoir 
exécutif, dirigé par un gouvernement respon- 
sable. 



/••• 
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Si on l'avait écouté, François-Joseph aurait 
pu être le plus grand empereur d'Autriche et 
le plus sage souverain de son temps. Il aurait 
pu grouper autour de son trône toutes les na- 
tionalités et peut-être attirer aussi dans smi 
orbite les autres peuples qui entouraient sa 
monarchie. *11 aurait sauvé la paix de TEurope, 
il aurait sauvé son Empire vermoulu, il aurait 
mis aussi, peut-être, les assises d'un nouveau 
monde. 

« Si on l'avait écouté, écrit M. Charles Andler, 
les chances de paix auraient pu être infiniment 
augmentées, sans qu'il en coûtât aux ambitions 
austro-hongroises. » ^ 

Non seulement, il ne fut pas écouté, mais 
son livre fut interdit en Hongrie et Popovici 
dut s'expatrier. 

Non, on n'a pas écouté Popovici, comme on 
n'a pas écouté des Magyars illustres, tels que 
Deack, que Stephan Zeckeni, que Ludovic 
Mocsary, qui, plus clairvoyante que la plupart 
de leurs compatriotes s'étaient ju^ment ré- 
voltés contre cette magyarisation violente 
qu'ils qualifiaient eux-mêmes d'« incorrecte et 
utopique». Ils avaient bien pressenti que cette 

1 Voir en ce sens, au sujet des Serbes et Yougo- 
slaves, G. Beck op. cit. p. 105. 

2 «Le pangermanisme.» Paris, Collin, 1915, p. 76. 
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politique devait fatalement provoquer la catas- 
trophe à laquelle nous assistons depuis trois 
ans. 

Le loyailisme des féaux sujets de feu Fran- 
çois-Joseph était tel, et tel était leur désir de 
se réconcilier avec leurs oppresseurs, qu'en 1914 
encore, ils tendaient une suprême fois la bran- 
che d'olivier au gouvernement hongrois et de- 
mandaient un minimum de droits et de garan- 
ties, qu'ils avaient la vanité d'espérer que le 
comte Tisza, alors président au Conseil des 
ministres, ne leur refuserait plus. Ils ne de- 
mandaient en effet, que: 

1) l'application de la loi des nationalités, 
restée lettre morte depuis 1868; 

2) la revision loyale des circonscriptions 
électorales de manière à donner à la popula- 
tion roumaine un nombre de représentants 
dans le Parlement, en rapport avec son nom- 
bre. 

3) la modification des lois du comte Appony 
relatives aux écoles roumaines; 

4) la nomination de fonctionnaires roumains 
dans les régions roumaines. 

C'était là, il nous semble, un programme 
dont la modération et la légitimité ne seraient 
même plus discutées par une toute autre na- 
tion que celle des maîtres de la Hongrie. Le 
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chauvinisme magyar repoussa cependant les 
propositions roumaines, signant par là, l'arrêt 
de mort de la monarchie hybride des Habs- 
bourg. 

* * * 

Après avoir lu tout ce qui vient d'être dit 
plus haut, après avoin eissisté à cette lutte 
odieuse menée par une raoe égoïste et passion- 
née contre une race qui ne demande qu'une 
seule chose à ses oppresseurs, le droit de vivre 
en tant que race libre, peut-on accuser encore 
les Boumains d'ambitions démesurées î Peut- 
on accuser encore le gouvernement roumain 
d'avoir mené une politique de conquêtes ou 
d'avoir nourri, je ne sais quelles folles visées 
impérialistes, à l'instar, précisément de tous 
ses ennemis ? 

Etait-ce plus moral de sa part d'assister in- 
différent à ces assassinats, à oes condamna- 
tions, à la ruine, à la magyarisation de la moi- 
tié, presque, de la raoe roumaine sans protes- 
ter, et en fin de compte, sans tirer l'épée et 
voler à son secours î Demandons un peu aux 
Allemands, aux Magyars, aux Bulgares, quelle 
aurait été leur attitude, si la moitié de leurs 
conationaux avaient subi en pays étranger tout 
ce que subissent depuis de longues aimées les 
Roumains en leur propre pays. 
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Voilà pourquoi le gouvernement roumain ne 
pouvait pas se tenir à Fécart de cet immense 
conflit international, voilà l'une des causes qui 
l'obligea à se ranger aux côtes des alliés, et 
voilà pourquoi le roi Ferdinand de Roumanie, 
même après les tristes événements auxquels 
il dut les revers passagers de ses armées, eut 
le magnifique courage de lancer en plein vi- 
sage à ses ennemis et détracteurs cette parole 
qui appartient désormais à Thistoire: «...et s'il 
fallait refaire tout ce que j'ai fait, je le ferais 
encore». * 



1 Interview accordé au correspondant du «Figaro» 
et publié dans le No du 20 avril 1917 de ce journal. 
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DEUXIEME CAUSE 
DE L'INTERVENTION ROUMAINE 



II 

La menace allemande 

Nous avons dit plus haut quelles sont les 
souffrances des Roumains de Hongrie, nous 
avons dit quels furent les multiples et infruc- 
tueux essais de ramener les Magyars à de 
meilleurs sentiments, nous avons dit aussi 
qu'aujourd'hui la pensée des Roumains ainsi 
que celle des Slaves est unanime, qu'ils ne peu- 
vent trouver leur salut que dans l'issue heu- 
i*euse de cette guerre, pour les armées alliées. 
Eh bien, nous osons affirmer ici, pour le grand 
honneur de la Roumanie, que ce pays au- 
rait peut-être encore hésité à intervenir dans 
cette épouvantable mêlée, s'il n'avait pas com- 
pris qu'un devoir moins égoïste, plus impé- 
rieux encore, l'appelait aux côtés de la Fran- 
ce, de l'Italie et de l'Angleterre: le devoir de 
combattre le danger allemund. 

Jamais cependant, la situation politique et 
économique de la Roumanie ne fut plus favo- 
rable que pendant ces dernières années, 

La plupart de ses aspirations nationales sem- 
blaient devoir se réaliser sans aucun sacrifice 
pour elle, sans même qu'une seule goutte de 
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sang ne soit répandue sur son sol et cela tout 
en réalisant d'énormes bénéfices d'argent, en 
offrant son blé, son pétrole et sa benzine (à 
l'instar de maints autres pays d'Europe) au 
plus haut offrant. 

Il semblait qu'elle n'avait qu'à suivre les 
conseils que le vieux Chancelier de fer lui 
donnait en 1868, «d'entretenir des relations 
aussi bonnes que possibles avec tous ses voi- 
sins et attendre avec patience, que les fruits 
mûrs de l'arbre européen tombent d'eux- 
mêmes dans son tablier.... d'être en aussi 
bons rapports avec l'une qu'avec l'autre, et 
à la dernière heure, si tout s'écroule, s'asso- 
cier à celle des puissances dont la victoire 
paraîtra certaine. » 
Si elle avait écoute d'une oreille complai- 
sante les invitations, oh, combien réitérées, des 
puissances centrales, sa seule neutralité vasque 
ad finem lui aurait valu la Bueovine, des li- 
l)ertés inespérées pour les Transylvaniens, de 
nombreuses et heureuses rectifications de fron- 
tières sur différents points et, en cas de vic- 
toire des Puissances centrales cette magnifique 
terre de Bessarabie jadis roumaine, rovmaine 
encore aujourd'hui, la terre la plus riche d'Eu- 
rope, plus grande que la moitié de la Rou- 
manie. 
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La Boumanie dédaigna cependant oes pro- 
positions, elle préféra la guerre avec les ris* 
ques énormes qu'elle comportait et qu'elle sa- 
vait qu'elle comporterait. 

Peu importe le moment où elle devait entrer 
en guerre, ce qui importe, et ce que le monde 
ne doit pas ignorer, c'est que malgré ses appa- 
rentes hésitations, dès qu'elle se rendit compte 
de la réalité du danger allemand, la Roumanie 
dédaignant les conquêtes faciles, opta délibéré- 
ment, pour la lutte, avec ses risquas innombra- 
bles et tout son long cortège de souffrances. 

Ce n'est pas sans intérêt, qu'on pourrait sui- 
vre révolution des sentiments de ce pays, pen 
dant les premiers mois de la guerre euro- 
péenne. 

Ne parlons plus de la France. Ceux qui con- 
naissent la Boumanie, savent qu'elle admira- 
tion de vieille date et sans bornes, a voué cette 
nation latine, à sa grande sœur gauloise. 

Depuis le premier moment de la guerre, la 
Boumanie fut entièrement, de tout son cœur, 
de toute son âme, aux côtés des soldats du 
maréchal Joffre. Les succès de la France fu- 
rent ses succès, les revers de la France furent 
ses revers; car nulle part la France n'est aimée 
autant qu'elle l'est en Boumanie, qui, ainsi 
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qu'un homme d'esprit le disait dernièrement, 
dans une conférence publique «est la colonie 
française la plus rattachée à la métropole et 
qui a coûté à la France le moins de sang, d'ar- 
gent et de peines ». 

Nous ne nous occuperons par conséquent 
plus de la question des sympathies roumaines 
pour la France, nous examinerons uniquement 
les sentiments de la Eoumanie à l'égard de 
l'Allemagne. 

Malgré sa lourdeur et son esprit étroit, 
l'Allemand était avant cette guerre, sinon pas 
aimé, du moins très estimé, et jusqu'à un cer- 
tain point fort admiré en Roumanie. On admi- 
rait chez lui ce grand esprit entreprenant — 
que malheureusement on n'avait pas eu l'occa- 
sion de constater ni chez les Français, ni chez 
les Anglais — ; on admirait chez lui ce merveil- 
leux esprit d'organisation que l'Europe a été à 
même d'apprécier à sa juste valeur pendant 
cette guerre; — on admirait en lui surtout, le 
compatriote de Beethoven, de Bach, de Goethe, 
de Schiller... Malgré 1870, l'Allemand était resté 
pour le Roumain, l'habitant des bords du Rhin 
héroïque, du beau Rhin qui commence à Co- 
blentz et finit à Rudesheim, du Rhin des 
«Rheinsage» et de Henri Heine. 

Cette guerre apprit aux Roumains, comme 
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elle apprit à l'univers tout entier, que cet Alle- 
mand-là, hélas, n'existe plus; que les généra- 
tions des beaux rêveurs aux yeux bleus et des 
philosophes aspirant à la conquête de la raison 
pure était défunte, qu'à leur place s'était subs- 
tituée une race presque nouvelle, âpre, féroce, 
ivre d'un rêve fou de conquête universelle. 
Cette guerre apprit aux Roumains à lire plus 
attentivement des ouvrages, des discours, des 
chansons, qu'auparavant ils avaient considéré 
comme radotages de vieux philistins, à scruter 
plus attentivement la nouvelle mentalité alle- 
mande, et à se rendre compte que le bon vieux 
Dieu, fait d'amour et de pitié, le Dieu des hum- 
bles et des malheureux a été banni des tem- 
ples allemands et remplacé sur son stèle par 
Thor, le dieu farouche des barbares germani- 
ques, fait dé haine et de mépris ; que toute cette 
génération de philosophes, d'historiens, de prê- 
tres, sacrifient à l'unisson sur l'autel de t la 
Force», érigée en nouvelle idole; que cette fra- 
ternité universelle à laquelle aspiraient hier 
encore ces bons idéologues «welsches», est 
l'objet de la risée de toute la nation, allemande, 
qui, par ses professeurs, ses poètes, ses poli- 
ticiens, crache, pleine de mépris, à la face du 
monde, sa parole de haine et annonce l'avène- 
ment de la Kidtur par le moyen de la guerre, 

10 
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oet unique instrument de progrès, ce régula- 
teur de la vie de rhumanité, ce facteur indis- 
pensable de la civilisation. ^ 

La Roumanie comprit alors qu'im grand 
changement s'était opéré en Allemagne, elle 
comprit que cette Allemagne toute affectueuse, 
faite de rêves et de poésie était morte, bien 
morte. 

Elle comprit le sens des paroles de Nietsche, 

^ Voici quelques-unes des paroles allemandes qui, 
reproduites et commentées par les journaux et re- 
vues de Bucarest, déterminèrent un énorme revire- 
ment de Topinion publique. 
De Nietzsche : 

«Sois dur, sois impitoyable... Vous devez aimer la 
paix comme un moyen de guerre nouvelle et la 
courte paix plus que la longue. Vous dites que c'est 
la bonne cause qui sanctifie toute guerre? Je vous 
dis: C'est la bonne guerre qui sanctifie toute cause» 
(Also sprach Zarathustra). 
De Treitschke: 

« Dieu ne parle plus aux princes, par des prophètes 
et des songes; mais il y a invocation divine, partout 
où se présente une occasion d'attaquer ses voisins et 
d'étendre ses propres frontières. (10 ans de combat 
allemand.) » 

Du professeur Lasson : 

«Entre Etats, il ne peut régner que la guerre. Le 
conflit est l'essence même et la règle des relations 
entre Etats; l'amitié n'est qu'un hasard, une excep- 
tion. (La guerre et l'idéal de la Kultur, 1868, p. 11). 

L'Etat national qui réalise la plus haute forme de 
Kultur de la race, ne peut se constituer «que par la 
destruction des autres Etats, qui ne peut logiquement 
s'effectuer que par la violence (ibid. p. 66). 

Le droit à l'indépendance n'est pas un droit inné 
chez un peuple, il doit être acquis à grand'peine... Un 
peuple de haute culture, mais de culture peu favora- 
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de Nietsche lui-même qui, retrouvant parfois 
son âme d'Allemand d'une autre époque, s'é- 
criait tristement: «il me semble que je suis un 
Allemand d'une espèce qui s'éteint. » 

La Roumanie comprit quie cette nouvelle Al- 
lemagne, qui par la voix des Lamprecht, des 
Ostwald, des Haeokel, des Bemhardi, met 
« répée au-dessus de l'esprit» et ne voit que 
dans la guerre toute source de bonhem*, de pro- 

ble à la concentration et à Faction militaire de TËtat, 
doit en toute Justice obéir au barbare dont Torgani- 
sation politique et militaire est supérieure (p. 71). 

Cela n'a rien d'illogique. La valeur morale d'une 
forme de culture est dans sa force. La culture existe 
pour se manifester sous forme de force (p. 72). Per- 
sonne n'est forcé d'accepter l'esclavage. Si la force ne 
suffit pas à assurer la liberté, U reste, comme res- 
source la mort (p. 75). 

La civilisation m^ne à la concorde. Mais la civi- 
lisation n'est pas la culture. Entre formes de culture, 
il ne peut y avoir que conflits et haine (p. 79). 

Demander un développement paisible des diverses 
formes de culture, c'est demander l'impossible, ren- 
verser l'ordre de la nature, mettre une fausse idole, à 
la place de la véritable moralité... Cet état paradisia- 
que... n'est qu'une phrase dans la bouche des simples 
ou un mensonge hypocrite et conscient (p. 79). 

Le faible se flatte volontiers de l'inviolabilité des 
traités qui lui assurent sa mâsérable existence. Mais 
la guerre est justement là, pour lui montrer qu'un 
Traité a pu être mauvais, que les circonstances ont 
changé. Il n'y a qu'une garantie: une force militaire 
suffisante, (p. 98). 

Cest une folie de parler de ce soi-disant droit 
des peuples de disposer d'etuc-mêmes.,.. Laisser un 
peuple,.., décider de questions internationales^ par 
exemple son attribution à tel ou tel Etat, équivau- 
drait à faire voter les enfants d'une maison sur le 
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grès, de beauté même; qui trouve que l'huma- 
nité sans guerre est destinée à la putréfaction 
(Lamprecht); qui méprise et qui hait la foi 
jurée, la paix, la charité, tout ce qui est beau, 
tout oe qui est bon; qui proclame Tavènement 
de la Kultur, de la Bealpolitik et de la Real- 
Wissenschaft... était une Allemagne qu'elle ne 
connaissait pas. Elle comprit aussi que cette 
Allemagne nouvelle dont Tidéal n'est plus 

choix de leur père,,. Cest le mensonge le plus frivole 
que jamais u tête welsche » ait inventé, » (p. 100). 
Du professeur von Seydcn: 
c( L'Allemagne doit et veut rester seule. Les Alle- 
mands sont le peuple élu de la terre. Ils accompliront 
leur destinée qui est de gouverner le monde. » 
Du général von Clausewitz: 
«Quiconque se sert de la force, sans égard aucun, 
et sans épargner le sang, a tôt ou tard, la prépondé- 
rance si Tennemi ne procède pas comme lui-même. 
On ne saurait introduire dans la philosophie de la 
guerre un principe de modération sans commettre 
une absurdité... Ce droit des gens dont tous les avo- 
cats ont la bouche pleine, il n'impose au but et au 
droit de la guerre que des restrictions insignifiantes 
autant dire nulles.» 

Du général Bronsart von Schellendorf: 
a Le style du vieux von Clausewitz est bien mou, 
c'était un poète qui mettait dans son encrîer de Teau 
de rose.... 

....Nous annexerons le Danemark, la Hollande, la 
Belgique, la Suisse, la Livonie, Trieste et Venise et le 
Nord de la France, la Somme à la Loire. Ce pro- 
gramme que nous exposons sans peur, n'est pas 
l'œuvre d'un fou; cet empire, que nous voulons fon- 
der, n'est pas une utopie. Nous avons maintenant en 
mains les moyens de réalisation.» 
Du général von Blume: 
«Les traités que les belligérants ont conclu entre 
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qu'un idéal d'orgueil et de violence, était un 
danger pour l'avenir du monde. Elle comprit 
enfin, suivant l'expression de Lloyd George, 
que * si TAUemagne sortait triomphante de 
cette guerre, ce serait elle qui, en fait, dicterait 
ses lois à la politique internationale. Ce serait 
son esprit qui aurait Tascendant; ce seraient 
ses doctrines qui prévaudraient. Par le simple 
jeu de sa volonté, elle ferait plier les esprits 

eux perdent leur valeur juridiquement astreignante 
dès que la guerre a éclaté.» 

Du général von Hartmann: 
«La détresse, la misère profonde de la guerre ne 
doivent pas être épargnées à TEtat ennemi. Il faut 
que le fttrdeau soit et demeure écrasant, la nécessité 
de rimposer résulte de Tidée même de la guerre na- 
tionale... Le réalisme militaire exige absolument, dans 
son intérêt exclusif qu'on lui donne le pas sur toutes 
les exigences qu'un droit intemationsd scientifique- 
ment constitué pourrait désirer faire valoir... La 
guerre du temps présent devra être conduite avec 
une rigueur plus dénuée de scrupules, avec plus de 
violence et une violence plus générale que jamais 
dans le passé. » 

Du général von Bemhardi: 
« Le maintien de la paix ne peut, ni ne doit jamais 
être le but d'une politique. La guerre... ne doit pas 
être saluée comme une barbarie, mais comme la plus 
haute expression de vraie culture et comme une né- 
cessité politique dans l'intérêt du progrès biologique, 
social et moral 1 » 

Du Kronprinz : 
« Il faut veiller à ce que le vieil esprit militaire ne 
soit pas contaminé par la pâleur de la pensée. » 
Du Kaiser: 
c<Ne faites pas de quartier. Soyez aussi terribles 
que les Huns d'Attila... ! 
Rappelez-vous que vous êtes le peuple élu ! L'esprit 
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suivant sa fantaisie. Le germanisme sous sa 
forme la plus récente et la plus rude, inspire- 
rait alors la pensée et la philosophie du mon- 
de...; que si l'Allemagne triomphe, oe sont les 
mauvais esprits qui sortiront vainqueurs de 
cette guerre, et nous serons alors les vassaux 
non de la meilleure Allemagne, de l'Allemagne 
des douces chansons, et de la pensée noble et 
inspiratrice, de l'Allemagne consacrant la 
science au service de Thomme, de l'Allemagne 
à la philosophie virile qui aida l'Europe à bri- 
ser les fers de la superstition, non, pas de cette 
Allemagne là, mais d'une Allemagne qui a pris 

du Seigneur est descendu sur moi, parce que je suis 
l'empereur des Gennains. 

Je suis rinstrimient du Très-Haut ! Je suis son 
glaive, son représentant! Malheur et mort à tous ceux 
qui résistent à ma volonté! Maheur et mort à ceux 
qui ne croient pas à ma mission! Malheur et mort 
aux lâches! Qu'ils périssent, tous les ennemis du peu- 
ple allemand ! Dieu exige leur destruction. Dieu qui 
par ma bouche, vous commande d'exercer sa volonté!» 
De l'aumônier Hoefler : 

ce Cette guerre est sainte, Dieu lui-même nous a 
mis l'épée dans la main. » 
De Deismann : 

«Il est facile d'extraire des lignes divines du nou- 
veau testament un mot d'ordre et un cri de guerre à 
l'usage- de ceux qui combattent. » 

Du cardinal' évê que de Cologne : 

(c Dieu a été et il est avec nos héroïques soldats, à 
l'Est et à l'Ouest, sur mer et dans l'air, il est et il sera 
avec notre peuple allemand, qu'embrase la détermi- 
nation de tenir jusqu'au bout, et la confiance dans la 
victoire finale... c'est avec Dieu que nos soldats sont 
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pour organe la voix rauque des canons Krupp, 
d'une Allemagne qui a attelé la seience au char 
de la destruction et de la mort; d'une Allema- 
gne pratiquant la philosophie de la force, de la 
violence et de la brutalité, d'une Allemagne 
qui, dans son territoire comme dans les autres 
pays, voudrait éteindre, dans des fleuves de 
sang, la plus petite étincelle de liberté. » 

Au surplus, n'est-ce pas l'Allemagne qui, par 
la voix de ses hommes politiques, de ses histo- 
riens et de ses philosophes a proclamé la fin 
des petits Etats î 

N'est-ce pas un Allemand, le professeur 
Lasson, qui a proclamé que: «..,un petit Etat 

partis pour cette guerre, qui nous a été imposée et 
dans laqueUe nous combattons pour l'existence et la 
liberté de notre patrie bien-aimée, ainsi que pour les 
trésors sacrés du Christianisme et de son bienfait : 
la Kultur. » 

Du poète Henrich Vierordt: 

a O Allemagne, hais ! égorge des millions d'adver- 
saires et édifie un monument de cadavres fumants 
qui monte jusqu'aux nuages. 

O, Allemagne, hais maintenant! Cuirasse-toi d'ai- 
rain, et perce de ta baïonnette le cœur de chaque 
ennemi. Pas de prisonniers, rends-les tous muets, 
transforme en désert les pays voisins. 

O, Allemagne, haisi Le salut viendra de ta colère; 
enfonce leur crâne à coups de crosse ou de hache; 
ces brigands sont des bêtes fauves, ce ne sont pas des 
hommes; que ton poing exécute le jugement de Dieu. 

O, Allemagne, le moment est venu de haïr! Et 
frappe, et pousse ferme ! Bataillons, batteries, esca- 
dres, tous en avant! Après, tu te dresseras sur les rui- 
nes du monde, guérie pour toujours de ton ancienne 
folie: de ton amiour pour l'étranger.» 
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n'a droit à rexistence qu'en proportion de sa 
force de résistance...» et «qu'entre Etats, il n'y 
a qu'une forme de droits: le droit du plus fort» 
(op. cit. p. 14) ? 

N'est-ce pas un autre Allemand, Daniel 
Freymann, qui dans un livre fameux «Si j'étais 
Kaiser» avait écrit que: «...les petits Etats ont 
perdu, par leur petitesse même, leur droit a 
l'existence, qu'un Etat ne saurait faire valoir 
ses droits à l'indépendance que s'il peut la dé- 
fendre le glaive à la main....? » 

N'est-ce pas toujours un Allemand, et l'un 
des plus illustres, Treitschke, qui a déclaré que 
les petits Etats étaient «des phénomènes con- 
tre nature, des anomalies ridicules?» Et que 
«l'Etat, est puissance, et l'impuissance est en 
contradiction avec elle-même, dès qu'elle veut 
se manifester comme puissance ? » 

Quelle était dès lors, la seule attitude qui 
s'imposait à la Roumanie, en tant que membre 
conscient de la collectivité universelle, et sur- 
tout en tant que petit Etat ? 

La victoire de l'Allemagne n'aurait-elle pas 
assuré le triomphe de Vidée allemande^ des 
principes que nous venons d'examiner? La 
victoire de l'Allemagne ne «ignif iait-elle pas la 
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« 

faillite du principe des nationalités et la dis- 
partion des petits Etats ? ^ 

Le rôle joué en 1913 par ses «fidèles alliés», 
— lors de ses difficultés avec la Bulgarie, — 
l'avait édifiée, en outre, sur les vrais sentiments 
qu'on nourrissait à son égard, aussi bien à 
Berlin qu'à Vienne. Cette guerre acheva de 
renseigner complètement le peuple roumain 
sur les visées allemandes en Orient, qui de- 

1 En décembre 1914, Monsieur Take Ionesco, Tiin 
des plus ardents partisans de Tintervention de la 
Roumanie aux côtés des Alliés, faisait cette remar- 
quable déclaration: «Cette guerre est la lutte de deux 
idéals: d'un côté, Tidéal allemand qui peut se résu- 
mer dans le culte de la force, non embarrassée do 
considérations sentimentales ou de justice; c'est la 
condamnation des petites nations et la négation pure 
et simple du droit des nationalités et dans un lan- 
gage plus terre à terre, le vôsselage politique et éco- 
nomique des petits; de l'autre côté des circonstances 
inattendues ont fait que les deux i'épubliques d'Occi- 
dent — puisque, au point de vue élevé du mot, l'An- 
gleterre est aussi une république — et. l'autocratie de 
l'Orient luttent ensemble pour la liberté européenne 
dans laquelle les petites nations trouveront la garan- 
tie de leur propre liberté et la possibilité de leur 
agrandissenient selon le principe des nationalités... 

» Je n'ai personnellement rien contre l'Allemagne 
dont j'admire le patriotisme, la force, le travail et la 
solidarité nationale; mais je ne peux pas penser à 
l'envahissement de la Belgique et à l'ultimatum 
adressé aux Serbes, sans ressentir une révolte pres- 
que physique de tout mon être ! 

» Je ne conçois pas que le citoyen d'un petit Etat 
ne sente pas que les auteurs de ces deux actions sont 
ses ennemis irréductibles, irréconciliables, » (Apud 
Mavrçdin, op. cit.) 
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valent aboutir à la conquête des Balkans, de 
la Turquie et des Indeôi 

Le choix de la Eoumanie, dès lors n'était pas 
difficile. 

Les ennemis de ce pays se sont appliqués 
cependant, avec acharnement, à démontrer 
«rimmoralité» de la politique roumaine qui 
n'aurait été faite que d'opportunisme. Les Rou- 
mains, suivant les Hongrois et les Allemands 
avaient hésité pendant longtemps, avant d'en- 
trer en lice, parce qu'ils avaient eu aussi l'in- 
tention de se ranger aux côtés des Puissances 
Centrales, au moment où les dites puissances 
auraient attaché la victoire aux plis de leurs 
drapeaux. 
Il nous sera facile de démontrer l'inanité de ces 
allégations en invoquant des documents éma- 
nant de l'ennemi même. _ . 

Ainsi, nous citerons d'abord le télégraanme 
du 18 juillet 1914 du ministre d'Autriche à Bu- 
carest, le comte Ottocar Czernin au comte 
Berchthold : 

« Le roi me dit qu'au cas où la Russie serait 
» contre nous, noiis ne pourrions malheureuse- 
» ment pas trop compter sur Vappui militaire 
y> de la Romnanie. Le Roi en faisant cette dé- 
» claration était ému comme jamais aupara- 
» vant^ il m'assurait que s'il pouvait suivre le 
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» mouvement de son cœur, ses hommes cora- 
» battraient sûrement aux côtés de la Triple 
» Alliance, mais qu'il ne le pouvait pas. » 

Ce document de la plus haute importance a 
été publié dans le livre rouge autrichien paru 
à Vienne, en 1916, page 2, doc. N® 3. 

Nous citerons enfin un second document, 
tout aussi édifiant ; c'est un passage du grand 
discours prononcé le 9 novembre 1916, par le 
chancelier de l'empire allemand à la commis- 
sion du Reichstag, oi^ il affirme que dès le 29 
juillet 1914, il avait télégraphié à Vienne, qu'il 
avait «to certitude» qu'au cas d'une conflagra- 
tion, «la Roumanie ne marcherait pas avec l'Al- 
lemagne et r Autriche ». 

Si la Boumanie n'est pas intervenue dès les 
premiers jours de la grande guerre, c'est parce 
que malheureusement, conrnie nous le verrons 
plus tard, elle manquait du matériel technique 
nécessaire à la guerre moderne et que ceux 
qui devaient devenir plus tard ses alliés, n'é- 
taient pas à même de les lui fournir. 

Ce qui est certain cependant et ce que nous 
ne saurions trop le répéter, c'est que la Rou- 
manie avait depuis longtemps fait son choix, 
ayant écouté, non pas seulement ses intérêt», 
mais aussi cette volonté ancestrale, que le Dr 
Gustave Lebon appelle «l'âme de la race» et 
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qui la conduisait avec toute Ténergie aux côtés 
de ses sœurs latines. 

Nous ne pouvons clore ce chapitre sans nous 
arrêter devant Fun des plus beaux gestes que 
l'histoire ait connu: celui de Sa Majeté le Boi 
Ferdinand I®^ de Roumanie. 

Allemand de naissance, de tradition, d'édu- 
cation, il n'hésita pas entre son cœur et son 
devoir: # Lorsque j'eus pris possession du trô- 
ne, — déclarait-il, il y a quelques mois, — 
la pensée du rôle que devrait jouer la Rouma- 
nie dans le grand conflit, absorba toutes les 
minutes de ma vie. Cela, c'était le grand devoir 
auquel je ne pouvais, ni ne devais me dérober. 
Que de luttes! Que de débats intérieurs! Dès 
le début, je m'étais imposé cette règle de cons- 
scienoe: faire abstraction de moi-même, ne te- 
nir compte ni de mes origines, ni de ma famille 
ni de mes sentiments personnels, ne voir que 
la Roumanie, ne penser qu'à elle, que pour elle. 
On ne règne pas sur un peuple pour soi-même, 
mais pour ce peuple ! Cela, c'est, me semble-t-il 
rhonnêteté d'un roi. Je me suis efforcé de lui 
rester fidèle. Lorsque i)eu à peu, à force de 
méditations, de réflexions, j'eus acquis la con- 
viction que la place de la Roumanie était avec 
les peuples de l'Entente, qu'elle était de race 
et de vocation latines; que son intérêt, non pas 
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son intérêt provisoire, mais son intérêt per- 
manent, historique, devait la ranger aux côtés 
de la France, de la Eussie, de l'Angleterre et 
de ritalie; qu'en négligeant cette mission, elle 
devenait ce qu'elle avait été si longtemps, la 
vassale d'une autre puissance et qu'elle anéan- 
tisisait tout ce qui fait la grandeur et la no- 
blesse d'un pays : l'unité nationale, la liberté 
d'action, l'indépendance..., alors j'éprouvai un 
grand réconfort parce que je voyais avec cer- 
titude la route à suivre. Mais en même temps, 
je ressentais une grande tristesse, parce que je 
comprenais tout ce dont cette route allait m'é- 
loigner à jamais: ma famille, mes amis d'autre- 
fois, mes affections d'enfance... Ce fut en moi- 
même, pardonnez-moi ces grands mots, je ne 
les aime pas à l'ordinaire, mais je ne puis 
m'en passer ici — ce fut alors, la lutte de ma 
conscience et de mon cœur. 

» Ma conscience l'a emporté, j'ai exigé qu'il 
en fut ainsi. Mon cœur est resté un peu triste... 
Il ne faut pas lui en vouloir.... » ^ 

Certes, il n'a plus d'affections, il n'a plus de 
parents, il n'a plus de famille en Allemagne, 
mais ce Roi qui sacrifia tout au bien de son 
peuple a gagné une telle place dans l'histoire, 
dans le cœur de son peuple, dans les cœurs des 

1 «Le Figaro» du 20 avril 1917. 
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braves gens du monde entier, que les plus illus- 
tres de ses ancêtres en seraient jaloux. 

Alors que le nom de maints souverains de 
notre éi)oque sera voué à l'éternel mépris, Son 
nom sera prononcé par les générations à venir 

avec admiration et reconnaissance. 

* * * 

Il nous est particulièrement agréable de cons 
tater que les esprits les plus élevés de France, 
d'Angleterre et d'Italie, reconnaissant toute la 
beauté éthique du geste roumain, se sont em- 
pressés de rendre honunage à ce peuple, à son 
roi et à son gouvernement. 

Ainsi M. Henry Béranger écrivait le 10 fé- 
vrier 1917 dans « Paris-Midi » les lignes sui- 
vantes : 

« Il n'était pas nécessaire aux Roumains 
» d'entrer en guerre pour en retirer des avan- 
» tages. Leur neutralité ne leur eût pas seule- 
» ment garanti la vie sauve et tranquille, elle 
» leur eût infailliblement apporté des profits 
» à l'heure de la paix. Biche en subsistances et 
» approvisionnements, libre d'elle-même, la 
» Boiunanie a cependant préféré l'honneur à 
» la sécurité, et le devoir au gain. Elle a com- 
» pris que sa descendance romaine et son 
» ascension civilisatrice l'obligeaient à prendre 
» part au terrible combat pour le droit que 
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» menaient eote à côte la France, l'Angleterre, 
» la Belgique, la Russie et Tltalie. Et sans re- 
» culer devant les mienaoes d'un féroce adver- 
» saire, elle a fièrement associé «es drapeaux 
» et ses légions à nos drapeaux et à nos lé- 
» gions. » 

M. Bené Pinon écrivait à son tour dans 
« L'Opinion » du 17 Février 1917 : 

« Avant la grande crise, la Roumanie vivait 
» tranquille et laborieuse ; elle développait en 
» paix ses institutions, organisait sa vie éco- 
» nomique, créait sa richesse. Elle prospérait; 
^ ses lois appelaient des paysans de plus en 
» plus nombreux à la propriété; par Constan- 
» tza ses bateaux exportaient ses blés et ses 
» pétroles. Survint la grande guerre provo- 
» quée par la soif allemande de domination : 
» la Roumanie aurait pu se tenir à réoart, se 
» confiner dans ce que le président Boosevelt 
» appelait « Taise ignoble » ; mais elle comprit 
» que ses affinités et son honneur n«e lui per- 
» mettraient pas de rester spectatrice dans un 
» conflit où est en jeu, plus encore que les in- 
» térêts matériels des nations, le patrimoine 
» moral de l'humanité. » 

Et M. Stéphen Pichon, ancien ministre des 
affaires étrangères, écrivait dans le «Petit 
Journal » du 17 février 1917 : 



160 LA GUERRE ROUMAINE 

« Avec les Belges et les Serbes, les Bou^ 
» mains sont en tête des peuples auxquels nous 
» devons les plus hauts témoignages de notre 
» dévouement. Ils n'ont pas hésité devant les 
» pires souffrances et les plus cruelles épreu- 
» ves pour associer leur sort au nôtre et com- 
» battre à nos côtés. » 

Ces paroles nous sont particulièrement con- 
solantes par ces temps de lourds sacrifices et 
de souffrances sans nom. 



III 

LA PARTICIPATION DE LA ROUMANIE 
A LA GUERRE EUROPÉENNE 
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La participation de la Romnaiiie 
à la guerre européenne 

L'entrée en lioe de la Roumanie fut Tun des 
événements les plus gros de Tannée 1916. 
Elle jeta la joie dans les rangs des Alliés et le 
désarroi le plus complet parmi les ennemis. A 
Paris, à Rome, à Londres, à Moscou, ce furent 
des pavoisements, des réjouissances sans fin; 
à Berlin, à Vienne, à Pesth surtout, et à Sofia 
ce fut presque la terreur. 

Il suffit de lire les télégrammes de Tépoque 
pour s'en faire une idée. J'en cite à titre docu- 
mentaire le suivant : 

« Copenhague, 30 août. — Le «Politiken» 
» publie dés détails très intéressants sur Fim- 
» pression produite à Berlin par la déclaration 
» de guerre de la Roumanie. La déclaration 
» écrite fut remise à 1 h. 30 du matin, alors 
» que tous les journaux étaient sous presse ; 
» oeux-ci durent donc se contenter de tirer à la 
» hâte des éditions supplémentaires sur des 
» feuilles volantes annonçant simplement le 
» fait accompli sans commentaires. 

» La nouvelle se répandit rapidement pen- 
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» dant la nuit dans la cité et les faubourgs les 
» plus éloignés. Au contraire de la déclaration 
» de guerre de Tltalie, celle de la Eoumanie 
» tomba comme un véritable coup de foudre 
» au milieu de la population de Berlin, car bien 
» qu'on y eût envisagé vaguement depuis long- 
» temps la possibilité d'une telle éventualité, 
» ridée du fait accompli traduite de façon im- 
» placable à tous les coins de rues en capitales 
» énormes, semblait clouer les gens devant les 
» affiches avec un sentiment de stupeur. Par- 
» tout dans les rues, les tramways, les omni- 
» bus, une consternation indescriptible se li- 
» sait sur tous les visages. La confusion était 
» grande parmi les personnes revenant d'un 
» théâtre, et les habitués des cafés discouraient 
» d'une façon insensée sur le nouvel état de 
» choses créé par l'événement. Les principales 
» personnalités politiques n'essaient même pas 
» de cacher l'extrême gravité de la situation. » 

Le 3 septembre, le polémiste MaximiUen 
Harden écrivait dans la « Zukunft » ce qui 
suit : 

« Il ne sert à rien de dissimuler la gravité 
» de la situation pour les Allemands, les Au- 
» trichiens, les Hongrois, les Bulgares et les 
» Turcs. C'est notre existence qui se joue et la 
» pièce se terminera en tragédie. Si l'ennemi 
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» impose sa volonté, la Bulgarie sera écrasée, 
» la Grèce entraînée, la Tiu-quie cernée, la 
» Hongrie démembrée et TAUemagne traquée 
» comme une bête malfaisante. » 

A Budapest surtout ce n'était que cris et la- 
mentations. 

La joie des Alliés aussi bien que les alarmes 
des puissances centrales étaient, du reste, plei- 
nement justifiées. 

La Boumanie pouvait, en effet, mettre en li- 
gne plus de 500.000 hommes de première ligne 
et quelque 200 à 250.000 honmies de seconde 
ligne, de plus, en toute logique, son entrée en 
action signifiait le déclanchement de l'offen- 
sive générale sur tous les fronts, l'impossibi- 
lité pour les Allemands de secourir les Hon- 
grois, l'anéantissement des Bulgares par les ar- 
mées du général Sarrail jointe à celles du gé- 
néral Iwanoff qui devaient traverser vertigi- 
neusement (?!) la Dobroudja.... la fin, en un 
mot. 

Cette impression fut produite également 
chez les neutres. M. Serge Basset nous dit dans 
le «Petit Parisien» du 11 février 1917 Témo- 
tion soulevée en Suisse par l'entrée en guerre 
de la Eoumanie: « L*émotion dans les divers 
» mili'cux fut si grande qu'un des maîtres de 
» la jeunesse universitaire, là-bas, me déclara 
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» textuellement: «C'est un événement qui mar- 
» qiiera sa date dans Thistoire de Taf f ranchis- 
» sèment des peuples. C'est la fin de la guerre 
» avant trois mois. » 

Malheureusement cette intervention avait été 
trop précipitée. 

La Roumanie, dès le début de la guerre, de 
même que la Franeei, l'Italie et TAngleterre, 
ayant été surprise i>ar les événements, ne pos- 
sédait ni de gros canons, ni suf fisanmjent de 
munitions, ni ce matériel énorme, divers et 
compliqué, exigé par la technique de la guerre 
moderne. L'Allemagne savait cela. Elle savait 
aussi, nous l'avons démontré plus haut, que la 
Roumanie était pour elle nécessairement une 
ennemie, qu'elle se préparait à la lutte et qu'elle 
devait fondre sur elle et ses alliés, aussitôt re- 
çus les aéroplanes, les canons, les munitions 
commandés en France, en Angleterre, au Ja- 
pon et en Amérique. Il ihiportait dès lors que 
cette intervention se produisit avec le moins 
de chances de réussite pour les Alliés et avec 
le plus d'avantages pour rAUemagne. 

Vers la fin du printemps dernier. Hongrois 
et Bulgares avaient témoigné quelque lassitude 
et accusé des velléités d'indépendance dange- 
reuses pour l'intérêt de l'Allemagne. 

Il était urgent de calmer les «transports» des 



LA ROUMANIE EN GUERRE 167 

Ujigaro-Bulgares. Il importait de plaœr ces 
«fidèles alliés» devenus exigeante, devant un 
nouveau danger, de les «sauver» une nouvelle 
fois et d'obtenir, pour prix du secours apporté 
à leur cause, une soumission définitive et in- 
conditionnée. Le «périil roumain» était tout 
trouvé. 

D'une pierre le gouvernement allemand en- 
tendait faire deux coups: écarter le danger 
roumain, en précipitant spn intervention avant 
Fachèvement de ses préparatifs, mater la «mé- 
galomanie magyare» (des madjarischen Grôs- 
senwahns) et «'assurer, les, oh combien dou- 
teux. Bulgares. ^ 

L'Allemagne, malheureusement avait con- 
servé des amitiés à la cour de Pétrograde. On 
usa donc de ces amitiés pour déclancher avant 
rheure Tintervention roumaine. Les AUiés né 
pouvant pas soupçonner que M. Sturmer et ses 
collaborateurs puissent jouer un rôle aussi 
infâme, s'associèrent à la démarche faite en 

1 Nous avons exposé cette thèse dans un long ar- 
ticle paru dans la «Gazette de Lausanne» du 6 avril 
1917. Nous sommes heureux de voir nos dires confir- 
més aussi par un écrivain qui se cache sous le pseu- 
donyme de Capitaine Ordon, dans un excellent ou- 
vrage «L'AUem'agne et la Russie», publié récemment 
à Genève par la maison Atar (p. 17). Notre opinion 
semble être aussi celle de M. le Professeur G. Beck 
de Berne (La responsabilité de la Hongrie, Paris, 
Payot, 1917, p. 240). 
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termes comminatoires par la Russie au gou- 
vernement de Bucarest. 

Nous pouvons affirmer que la plupart des 
diplomates et attachés militaires des Alliés à 
Bucarest, au courant de la situation réelle de 
l'armée roumaine, n'approuvaient guère la dé- 
cision soudaine prise par le gouvernement 
russe. 

On raconte que l'un des attachés militaires 
d'une puissance amie pleura sur le sort de la 
Roumanie, au moment où il exécutait certain 
mandat que son gouvernement lui avait donné. 

On peut donc affirmer que Iheure de la Rou- 
manie fut choisie par le gouvernement de Berlin 
et non par celui de Bucarest. ^ 

^ Il n*est pas inutile de reproduire ici la déclaration 
faite aux représentants de la presse, en avril 19t7, 
par le général lUiesco ancien chef de TEtat-major 
de Tarmée roimiaine à ce sujet: 

« — Dès le début de la grande guerre, dit-il, la Rou- 
manie était sûre qu'il lui faudrait entrer en ligne à 
côté des Alliés. Déjà, au mois d'août 1914, nous avons 
commencé à préparer et à réorganiser notre armée. 
C'était une tâche ardue et longue. De 180.000 hommes, 
il nous fallait porter notre armée à 820.000 hommes 
dont 560.000 coml)attants. Nos cadres d'officiers de- 
mandaient à être triplés. Nous n'avions ni munitions 
ni mitrailleuses. 

Donc, que cette affirmation ne vous surprenne pas: 
en juillet 1916, étant donné les immenses dififcultés 
de transport et de comm,unications avec nos alliés 
occidentaux, la Roumanie, qui pourtant avait tra- 
vaillé sans arrêt, a n'était pas prête n. 

C'est cependant vers cette époque que de Russie 
nous arriva ime sorte de mise en demeure. «Mainte- 
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On peut donc aussi affirmer hautement que 
si rintervention roumaine ne fut pas ce qu'elle 
devait être, c'est aux manœuvres du ci-devant 
gouvernement russe qu'on le doit en toute pre- 
mière ligne. 

Il fut démontré par la suite que ces manœu- 
vres ne s'étaient pas bornées à la précipitation 
insolite de l'intervention roumaine, la campa- 
gne roumaine fut littéralement «sabotée» par 
le Gouvernement de Pétrograde. 

nant ou jamais» disait ce document dont je tiens le 
texte à votre disposition. 

Le gouvernement russe nous soumît un plan de 
campagne tout élaboré; il n'y était pas tenu compte 
du rôle probable de la Bulgarie. A notre objection, 
M. Boris Stûrmer, alors président du conseil, répon- 
dit que jamais la Bulgarie ne voudrait combattre 
contre la Russie. Nous avons demandé alors deux 
cent mille hommes de troupes russes pour le front 
de Dobroudja. Il nous fut répondu que vingt mille 
hommes suffiraient amplement pour une démonstra- 
tion d'un caractère purement politique. Par deux 
fois, notre état-major demanda au gouvernement 
russe de commencer par une opération contre la Bul- 
garie, qui se serait traduite par Toccupation d'une 
bande de terrain sur la rive droite du Danube. La 
prise de Roustchouk aurait été une sécurité pour no- 
tre capitale. L'état-major français partageait entière- 
ment notre avis, mais de Russie nous est venu un 
veto absolu.» 

Le général Iliesco donna en détail et avec toutes 
les précisions possibles l'historique de la campagne 
de Transylvanie. 

La première armée devait faire pivot sur le Jiul. 
dans la région d'Orsova. La seconde, débouchant des 
passes centrales, devait envahir la Transylvanie, tan- 
dis que la troisième devait avancer en liaison avec 
les troupes russes de Domavatra. 
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On avait assuré au Grouvernement roumain 
que les Bulgares n'attaqueraient pas les Eou- 
mains. Les Bulgares attaquèrent la Boumanie. 

On avait assuré au Gouvernement roumain 
un concours efficace de l'armée russe, — on 
sait aujourd'hui avec précision que le gouver- 
nement russe contrecarra toute initiative prise 
en ce sens même par le Tsar. 

On avait enfin assuré au gouvernement rou- 
main qu'il recevrait tout le matériel de guerre 

— Hélas! dit le général Iliesco aux journalistes, les 
troupes russes de Domavatra n'ont jamais avancé 
d'un seul mètre. Elles se trouvent encore aujourd'hui 
à l'endroit où elles étaient au moment où nous som- 
mes entrés en guerre. Cette inertie compromettait le 
plan ordonné par les Russes eux-mêmes. Car, pour 
réussir, il nous fallait aller vite et raccourcir le plus 
tôt possible l'immense front transylvanien de 800 
kilomètres en occupant l'hypoténuse du triangle 
allant de Dornavatra à Orsova... 

La défaite de la Roumanie était prévue et organisée 
par M. Stûrmer qui voulait terminer la guerre par 
ce fait éclatant. Ainsi, dès le mois de septembre, les 
armées russes organisaient la ligne du Sereth en 
pleine connaissance du développement des événe- 
ments. 

Voilà quel était, à mon avis, le plan de M. Stilrmer 
quand il nous a forcé la main, quand il a organisé 
notre campagne. Laisser envahir la Roumnie jus- 
qu'au Sereth, faire valoir la puissance militaire des 
pays centraux, conclure la paix séparée à la suite 
d'une défaite qui ne serait pas une défaite «russe» et 
qui par conséquent n'ébranlerait en rien ni son pou- 
voir ni celui du tsar. 

— Je conclus. Nous avons été battus parce que 
nous étions moins bien armés que l'ennemi, parce 
que son commandement était nettement supérieur au 
nôtre, mais la cause initiale de notre défaite fut le 
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nécessaire dès son entrée en action... au mois 
de décembre 1936 il moisissait encore dans les 
gares de Kisinef, de Bazdelnia et de Kieff, 
leur transport ayant été interdit par les auto- 
rités de rétrograde. ^ 

Ce sabotage s*af firma, enfin, jusqu'à la fin 
de Tancien régime russe sous un aspect plus 
grave encore: on acquit plus tard la certitude 
que toute décision militaire de quelque impor- 

plan déloyal du gouvernement germanophile de Pé^ 
trograd qui a joué le sort de la Roumanie pour faci- 
liter une trahison préméditée. C'est là un «impondé- 
rable » qu'aucun diplomate roumain, français ou an- 
glais n'aurait su prévoir, ce fut pourtant notre perte. 

Et sur une question qu'on lui posât, le général 
Iliesco se hâte d'ajouter: 

— Ne croyez pas un instant qu'il y ait eu insuffi- 
sance de la part des chefs ou des troupes russes, cel- 
les qui enfin nous ont été envoyées étaient excellen- 
tes. Les officiers d'état-major russes sont des hom- 
mes éminents. Nous les admirons et ce qui plus est, 
nos camarades français, venus en Roumanie pour 
nous aider, les admirent aussi. Malgré notre infor- 
tune, une entente parfaite a toujours existé entre 
nous et les Russes. Elle nous est un gage de la vic- 
toire. 

1 M. Stéphen Pichon^ ancien Ministre des affaires 
étrangères de France, écrivait dans le «Petit Joumal»> 
du 26 juin 1917 les lignes suivantes: 

« Ce n'est pas le moment d'insister sur les condi- 
M tions désastreuses dans lesquelles s'est effectuée 
» l'interveniion de la Roumanie, compromise dès la 
» première heure par des fautes imputables à d'au- 
» très qu'au gouvernement de Bucarest, et livrée par 
» la trahison de Sturmer aux armées austro-aile- 
>» mandes.,. » 

Ces lignes, écrites par un personnage tel que M. 
Pichon et publiées au moment de la réunion de la 
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tance transmise à Pétrograde, était communi- 
quée aussitôt à Berlin. 

Aussi, sachant exactement ce qui se passait 
dans le camp roumain, quelles étaient les for- 
mations roumaines, leurs mouvements, leur 
armement, etc., le succès des troupes alleman- 
des fut-il facilité considérablement 

Leur tâche fut facilitée encore par une su- 
périorité écrasante d'effectifs et de matériel de 
guerre. Le 27 octobre 1916, le maréchal Macken- 

(c Conférence balkanique» de Paris, prennent une 
haute signification historique et poUtique. 

L^écrivain anglais bien connu, M. Arthur Evans, 
écrivait aussi dans le «Manchester Guardian» du 
17 juin dernier: c(...on sait maintenant que les sources 
» externes sur lesquelles comt)tait le gouvernement 
» roumain ne sont pas arrivées, à cause des intrigues 
» qui ont eu lieu d Pétrogradn. 

Enfin, le 28 juillet 1917, lors de Témouvante céré- 
monie qui eut lieu à Paris, à la Sorbonne, à Focca- 
sion de la remise à Farmée roumaine du drapeau 
d*Ëtienne-le-Grand, le Général Malterre fit publique- 
ment, en présence de M. le Président de la Républi- 
que Française, des membres du Gouvernement fran- 
çais et des représentants de toutes les Puissances 
alliées, la déclaration suivante : 

« Nous savons aujourd'hui ce qui s*est passé. £t il 
» nous est permis, même dans cette enceinte, sans 
)» manquer à Fhommage que nous devons à la Répu- 
» blique Russe et au magnifique réveil de son armée, 
» de dire que la Roumanie ne pouvait prévoir en 
» août 1916 Feffroyable intrigue qui se machinait à 
» Pétrograde. Les Alliés en savaient-ils davantage ? » 

Cette trahison, que Fauteur de cet ouvrage fut le 
premier à dénoncer au monde, grâce à Fhospitalité 
de la presse suisse, aujourd'hui ne fait phis, par con- 
séquent Fombre d*un doute. 
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sen Taf f irmait loyalement aux correspondants 
des journaux berlinois: «Nos succès répétés, 
disait-il, sont dûs avant tout à la concentration 
d'une forte artillerie lourde...» 

Le général Fouville dans «La France mili- 
taire», n'en pense pas autremant: 

« L'armée novice de Roumanie a été sur- 
prise comme précédemment celle de ses alliés, 
par la puissance des canons allemands. Soit 
faute de temps, soit faute de moyens, pour s'en 
procurer chez elle ou à l'étranger, elle n'avait, 
en entrant en lice, qu'un nombre insuffisant de 
bouches à feu de gros calibres. Les succès de 
Falhenhayn en Transylvanie et de Mackensen 
en Dobroudja sont des succès d'artillerie. L'ex- 
pectative que ce dernier a gardée pendant un 
mois dans une position fortifiée à vingt kilo- 
mètres au sud de la ligne Constantza-Cerna- 
voda n'avait d'autre but que de lui permettre 
d'amener à pied d'œuvre le nombre de pièces 
qu'il jugeait nécessaire; dès qu'il les a eues, il 
a bousculé les troupes qui le tenaient en res- 
pecv*.. 

» Le jour où nos cousins latins auront de 
quoi faire taire les obusiers et les mortiers as- 
sortis des usines Krupp et Skoda, l'équilibre 
sera plus que rétabli. C'est en leur en envoyant 
les moyens que l'assistance de leurs grands al- 
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liés peut être le plus efficace. C'est une ques- 
tion de matériel à résoudre. 

» En Angleterre, en Russie, en Italie, en 
France, les voix les plus autorisées s'élèvent à 
Tenvji pour affirmer que les Roumains seront 
secourus à temps. La lourde faute commise Tan 
dernier à Tégard de la Serbie a eu des effets 
trop graves et est trop présente à tous les es- 
I>rits pour que Timpossible ne soit pas tenté en 
vue d'en éviter la répétition. 

» Les intentions des alliés ne sont donc pas 
douteuses. 

» Mais par quoi se traduisent-elles 1 Qu'on 
renforce la Roumanie en hommes, c'est bien. 
Qu'on la renforce en artillerie, c'est mieux. Des 
canons lourds, des canons lourds, encore des 
canons lourds ! » 

Le général italien d'Ail Ollio déclarait éga- 
lement: 

« La guerre moderne exige un matériel énor- 
me. Des canons, des canons de moyen et de 
gros calibre surtout, voilà ce que réclament 
tous ceux qui ont acquis l'expérience de la 
guerre d'aujourd'hui, voilà ce que nous devons 
leur donner sans cesse.» 

Et le correspondant du «Times» à Bucarest 
écrivait à son tour dans une de ses correspon- 
dances du mois d'octobre dernier: 
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» La Roximanie a non setilemient besoin de 
renforts en hommes, mais elle a besoin aussi 
de matériel moderne, d'artillerie lourde, d'aéro- 
planes, d'automobiles blindées qu'il faudra lui 
fournir pour lui i)ermettre de continuer la 
lutte à conditions égales. » 

Mais, n'est-ce pas là un manque de prévi- 
sion, une de ces «fautes» qui engage la respon- 
sabilité du gouvernement roumain? Nous ne 
le pensons pas. Il n'est pas un mystère, aujour- 
d'hui pour personne que la guerre actuelle a 
bouleversé tous les principes qui avaient pré- 
sidé à Tarmement des nations de toute l'Eu- 
rope, à l'exception de l'Allemagne. 

Hier, encore, le général Percin écrivait dans 
son livre « Le com1>at » publié en 1914, (Félix 
Alcan, éditeur), en résumant ses propres dé- 
clarations faites devant la commission de l'ar- 
mée (p. 252) : 

« ... s'il plaisait aux Allemands d'augmen- 
ter encore le nombre des canons de leurs corps 
d'armées, il faudrait s'en réjouir et non les 
imiter; ce serait folie d'encombrer les colonnes 
et les champs de bataille d'une quantité d'artil- 
lerie telle qu'il n'y restât plus de place pour 
l'infanterie. » 

P. 255, il écrivait encore: 

« On a vu plus haut le cas qu'il faut faire 



176 LA GUERRE ROUMAINE 

de ces canons longs, portant à 7 ou 8 kilomètres 
et dont il suffira de se rapprocher la nuit, com- 
me on Ta fait à Viatressa, ou de se rapprocher 
le jour par des cheminements défilés pour se 
trouver vis-à-vis d'eux à deux de jeu. » 

Au sujet de Tartillerie lourde, le général Per- 
cin écrit encore (p. 257) : 

« Il ne reste à l'artillerie lourde, des qualités 
que lui attribuent les règlements de 1910, que 
l'aptitude à exécuter du tir courbe. » 

Et plus loin, (page 258) : 

« Quel mobile a donc poussé les peuples bal- 
kaniques à encombrer leurs équipages de 
campagne d'une pareille artillerie î Ces peu- 
ples ont voulu faire comme les Allemands, sans 
se demander si cela était utile ou non. Ferions- 
nous comme les peuples balkaniques î 11 ne 
faut pas que l'imitation de l'Allemagne soit la 
règle de nos gouvernants, » 

Au début de la guerre européenne, ainsi qu3 
nous le disions plus haut, la Roumanie donc, 
comme l'immense majorité des pays d'Europe, 
ne possédait qu'une artillerie légère, une artil- 
lerie de campagne. Les canons lourds n'étant 
destinés qu'à une besogne d'ordre tout-à-fait 
secondaire, ne figuraient dans son armée que 
pour une très faible proportion. Dès l'automne 
de 1914, cependant, le gouvernement roimiain, 
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se rendant compte de Timportance tout-à-fait 
inattendue des canons de gros calibres, s'a- 
dressa à l'industrie française, anglaise, amé- 
ricaine et. japonaise, afin de suppléer à ce 
manque. Les arsenaux de ces pays, malheureu- 
sement, pendant plus de trois ans se trouvè- 
rent dans l'impossibilité presque absolue d'en- 
voyer quoi que ce soit à la Roumanie, la 
France, l'Angleterre et l'Italie, n'ayant elles- 
mêmes pas ce matériel de guerre en quantité 
suffisante, et l'Amérique et le Japon ayant 
passé de forts contrats de fournitures préala- 
blement avec l'Angleterre et la France, Ce n'est 
que quelquies semaines avant l'entrée de la 
Roumanie en guerre qu'une quantité un peu 
plus importante de matériel de guerre put être 
expédiée à la Roumanie. Une grande partie de 
ce matériel ne toucha cependant jamais la Rou- 
manie, quelques-uns des navires ef frétés à son 
transport ayant été torpillés par l'ennemi, 
tandis qu'un nombre considérable de trains 
chargés d'aéroplanes, de canons^ de munitions, 
étaient arrêtés sur leur parcours, par Monsieur 
Stiirmer et ses collaborateurs. 

Il serait donc injuste de faire de ce chef un 
grief au gouvernement roumain. 

Les puissances centrales avaient, par consé- 
quent, de leur côté le secret des opérations rou- 

LA OUERRB ROUMAINE * ^ 
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mainesy une supériorité écrasante en canons, 
munitions et aéroplanes, Favantage d*un ré- 
seau de voies ferrées admirables, ainsi qu'une 
unité parfaite de commandement Leurs trou- 
pes étaient en outre commandées par les meil- 
leurs chefs allemands, par Hindenbourg, par 
Falkenhayn, par Maekensen, pour ne nommer 
que les plus illustres. 

Aussitôt la guerre déclarée, le Kaiser con- 
gédia son ancien chef d'Etat-major et le rem- 
plaça par Hindenbourg. 

A la stratégie hésitante de son prédécesseur, 
Hindenbourg, nonmié chef de Fétat-major al- 
lemand substitua sa stratégie coutumière; il 
adopta la défensive sur les fronts moins me- 
nacés et entreprit une offensive des plus vio- 
lentes sur le point où le péril lui semblait im- 
minent 

Cette formule était si élémentaire, je dirais 
si classique, que le colonel Repington prévoyait 
cette manoeuvre au début même de la guerre 
roumaine avec une précision étonnante: 

» Il décidera, écrit-il, de maintenir la sim- 
ple défensive sur tout le front occidental et sur 
le front russe au nord, et de concentrer toute 
sa capacité offensive sur le front sud-oriental, 
c'est-è-dire contre la Roumanie. 

» Pour une nouvelle offensive de ce genre. 
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le commandant suprême allemand dispose au- 
jourd'hui encore des forces nécessaires: en re- 
nonçant définitivement à Verdun, il pourrait 
soustraire au front ouest 20 divisions sur les 
122 qui, au 1er juillet, étaient concentrées en- 
tre la mer du Nord et la frontière suisse; il 
pourrait enlever 4 divisions sur les forces con- 
centrées à Vilna et 4 au front italien, de ma- 
nière à grouper une trentaine de divisions. 

» En suivant la ligne de la moindre résis- 
tance, les Allemands tenteraient de porter un 
coup décisif à la Roumanie, pour Fenvahir et 
récraser, ainsi qu'ils Font fait pour la Serbie, » 

Ce pronostic ne se réalisa, hélas, que trop! 

Hindenbourg profita de l'erreur, plus ou 
moins consciente, commise par la Russie, dé 
croire une fois de plus aux promesses falla- 
cieuses du gouvernement bulgare, et frappa un 
premier coup dans la Dobroudja. La tâche lui 
fut facile, son armée de plus de 100.000 hom- 
mes, pourvue d'un matériel de guerre formida- 
ble n'y rencontrant qu'environ 30.000 hommes 
qui formaient les troupes de couverture. Aussi- 
tôt après ce succès, ayant soustrait sur tous les 
autres fronts des forces qu'il serait malaisé de 
préciser pour le moment, mais qui, suivant cer- 
taines informations, formaient douze corps 
d'armée pourvus d'une artillerie énorme, il se 
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porta avec une violence inouïe contre le nou- 
vel adversaire afin de le terrasser. 

Ce ne fut pas chose aisée, il trouva à qui 
causer. Malgré sa supériorité écrasante aussi 
bien en hommes qu'en matériel de guerre, il ne 
put gagner du terrain que petit-à-petit, en 
payant cher, fort cher, le moindre succès. C'est 
à force de frapper à coups redoublés avec de 
nouvelles masses, sur le même point, qu'il est 
parvenu, au prix d'énormes sacrifices, à vain- 
cre la résistance qui lui était opposée. ^ Plus 
d'une fois, il fut obligé de changer de plan, tâ- 
tonner, reculer, recommencer; plus d'une fois, 
il fut obligé de se reconnaître battu (au Jiu, à 
Oitouz, à Prédéal par exemple). Les défilés 
des Carpathes et la plaine de Valachie sont ar- 
l'osés du sang de ses régiments ! 

Il faut avoir assisté, ne fut-ce que conmie 
spectateur aux luttes qui se déroulèrent sans 
trêve ni répit, pendant 4 mois sur le Danube, 
dans les Carpathes, dans la Dobroudja, pour 
se rendre compte de l'héroïsme du soldat rou- 
niain! Il faut avoir vu la vaillance avec la- 
quelle il résista aux chocs incessants de l'enne- 
mi, la souplesse de ses manœuvres, sa uemarqua- 

1 Général de Lacroix. Ueffort de Is^ Roimianie. Pa- 
ris, Alcan, 1917, p. 19. 
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ble agilité, et surtout sa sobriété incompara- 
ble pour apprécier se« merveilleuses qualités. 

Monsieur Stanley Waschebum qui a assisté 
à ces luttes ne tarit point d'éloges. Dans le 
«Times» du 7 novembre 1916 entre autres, il 
exalte les vertus du soldat roumain, son endu- 
rance, ce qu'il appelle «son acharnement dans 
la résistance» et son superbe moral, même aux 
heures les plus tragiques. 

Monsieur Lacour-Gayet, membre de l'Insti- 
tut, a tracé dans le «Journal» du 9 mars 1917 
un tableau émouvant de la vaillance des Rou- 
mains. 

« Depuis le 27 août 1916, écrivait-il, Tarmée 
roumaine a soutenu dix mois de luttes héroï- 
ques. Elle comprenait 450.000 hommes combat- 
tants, excellents soldats, incomparables à la 
baïonnette, très endurants en rudes paysans 
qu'ils sont tous. Ils avaient à défendre un front 
de treize cents cinquante kilomètres, qui sauf 
du cote de la frontière russe était menacé de 
toutes parts. Savons-nous bien ce que repré- 
sente un front de treize cents cinquante kilo- 
mètres î C'est la longuem* du front occidental 
de la Russie; mais les Russes y disposent d'un 
million et demi de combattants. Notre front 
anglo-français, de la mer du Nord aux Vosges, 
n'eu mesure que huit cents, et sur cette étendue 
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relativement petite, combien de fois avons- 
nous 450.000 hommes î... 

Cette armée roumaine trop faible pour un 
front si étendu, a fait merveille. Pendant près 
de 4 mois sans être renouvelée, elle a tenu tête 
à des forces triples au moins, alimentées tout 
le temps et disposant d'un -matériel formidable 
de grosse artillerie. Elle n*a cédé le terrain 
qu'en le disputant pas à pas; elle a obligé Ten- 
nemi à Tacheter par les pertes les plus cruelles, 

Falkenhayn avait décidé de faire la trouée 
par la passe du Vulcan. Dragalina garda cette 
position maîtresse. Ijes Allemands engagent 
une première division: elle est broyée. Une 
deuxième a en partie le même sort. Une troi- 
sième finit par passer; mais ce n'est pas fini; 
en arrière, au pied du col, une petite ville Tar- 
gu-Jiu, improvise une défense héroïque; là, il 
s'est passé d^es scènes qui resteront la fierté de 
la Roumanie. ^ Et que de Targu- Jiu tout le 
long des routes suivies par l'armée en retraite!» 

« La Roumanie, écrit le général de Lacroix, 
a été à la hauteur de sa grande Alliée. Il n'est 
pas de sacrifice qu'elle n'ait vaillamment con- 
senti pour remplir intégralement le rôle qui 

1 Une seule division roumaine résista sans jamais 
être relevée pendant 80 jours (II) à 3 divisions alle- 
mandes dont Tune, la lie bavaroise, fut complètement 
anéantie (Note de Tauteur). 
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lui était assigné. Elle a mis ses années, ses en- 
fants, ses biens et son avenir entre les mains 
de la Russie. Elle a lon^emps tenu tête, seule 
avec ses propres moyens, à des adversaires 
plus nombreux et mieux armés; elle les a étwi- 
nés par la vigueur et la durée de sa résistance... ; 
elle s'est montrée digne de son passé et de ses 
nobles traditions de bravoure chevaleresque... ; 
elle a déjà mérité de voir la réalisation pro- 
chaine de ses légitimes aspirations nationa- 
les.»^ 

« * « 

En dehors de sa valeur morale incontestable, 
l'intervention de la Boumanie aux côtés des 
puissances de l'Entente eut pour effets positifs 
des pert«5 considérables infligées à l'ennemi 
commim. Environ 40.000 prisonniers de guerre 
restèrent entre les mains des Roumains. Plus 
de 150.000 soldats furent mis hors de combat. 

Au surplus, il est certain que les forces con- 
sidérables concentrées par Mackensen, au sud 
du Danube et que les Alliés semblent avoir 
ignorées, sans l'intervention roumaine, se se- 
raient ruées sur les armées du général Sarrail 
dont on devine facilement le sort. «Quand on 
a vu, écrit judicieusement, M. H. Béranger, en 
quelques semaines la double et formidable con- 

1 Op. cit. p. 20. 
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centration des années Falkenhayn et Macken- 
sen s'opérer des Carpathes au Danube et 
étreindre la Roumanie dans une tenaille d'a- 
cier, Ton a pu se rendre compte que ces armées, 
dès longtemps préparées, avaient une autre 
destination préalable que celle de Tutrakan, de 
Constantza et de Bucarest. Et quels que fus- 
sent la jscience du général Sarrail et Théroïsme 
de nos troupes, on ne peut s'empêcher de fré- 
mir à la pensée du choc que notre armée d'O- 
rient aurait dû recevoir sous les yeux du Cons- 
tantin d'Athènes, si la campagne roumaine ne 
s'était pas déclanchée à ce moment précis de 
l'automne dernier.» (On trouvera à la fin de cet 
ouvrage, planche N® 3, un tableau des plus sug- 
gestifs composé à ce sujet par la «Revue heb- 
domadaire du 11 novembre 1916). 

En même temps, il est hors de doute que 
l'action roumaine a largement contribué à faci- 
liter la tâche des Alliés sur les autres fronts. 
Les Allemands avaient compté sur un succès 
trop facile. La «Strafexpedition» ordonnée par 
le Kaiser devait être menée rondement. Les 
Roumains, cependant, se battirent si brillam- 
ment, que le commandement des puissances 
centrales fut obligé de prendre sur les autres 
fronts un nombre de divisions de beaucoup su- 
périeur à celui qui avait été prévu. Le oorres- 
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pondant de guerre de «L'Illustration» rappor- 
te dans le numéro du 6 janvier 1917 de cette 
excellente publication, qu'il a eu Toocasion de 
constater « de visu » la présence sur le front 
roumain de troupes allemandes et autrichien- 
nes, venues de Verdun, de Biga, de la Sonmie 
et du Carso. Le «Times» du 26 octobre 1916, 
rapportait la même chose. L'auteur de ces no- 
tes eut également l'occasion de s'entretenir 
dans les ambulances roumaines avec des bles- 
sés allemands venus de Verdun et de Goritzia. 

On peut par conséquent affirmer que les 
victoires anglaises de la Somme et de l'Ancre, 
les merveilleuses victoires françaises de Ver- 
dun, la prise de Goritzia, ainsi ^ue celle de Mo- 
nastir sont dues, pour une certaine part, aussi, 
à l'intervention roumaine. 

Au sujet de la participation indirecte de la 
Eoumanie à la prise de Bagdad, le «Genevois» 
du 18 mars 1917 nous donne de précieux ren- 
seignements: 

«On se rappelle que c'est le 27 août dernier 
que la Roumanie a déclaré la guerre à l'Autri- 
che-Hongrie; le 28 août l'Allemagne déclara la 
guerre à la Roumanie, et le 1er septembre la 
Bulgarie, à son tour, déclara la guerre à la 
Roumanie; enfin, peu après, la Turquie suivit 
la Bulgarie. 
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» Mais ce que ron ne sait généralement pas 
et ce que la presse russe nous apprend, c*est 
que le 7 septembre intervint une convwition 
entre FAllemagne, la Turquie et la Bulgarie, 
stipulant les condition^s suivantes: 

» La déclaration de guerre de la Roumanie 
avait irrité au plus haut point le Kaiser qui 
brûlait du désir de se venger du roi Ferdinand 
de Boumanie qu'il considérait comme un traî- 
tre. Aussi fit-il adopter par le Conseil de 
guerre allemand la proposition de demander 
au gouvernement turc d'envoyer une forte ar- 
mée sur les fronts des Balkans et de Galicie. 

Les négociations furent rapidement menées 
et, le 7 septembre, la convention fut conclue 
entre TAllemagne, la Turquie et la Bulgarie, 
aux termes de laquelle la Turquie s'engageait 
à envoyer dix nouvelles divisions en Europe, 
soit trois à quatre en Galicie et en Bukovine, 
et de six à sept en Roumanie. » 

Les Alliés, loyalement et unanimement, re- 
connurent, du reste, la part qui revient aux 
Roumains de toutes ces victoires. 

Quant à la vaillance des troupes roumaines, 
le plus précieux hommage qu'on ï)ouvait leur » 

rendre, est celui que leur rendit l'ennemi lui- 
même, le maréchal von Falkenhayn, qui, 
interviewé à Berlin, déclara le 28 novembre au 
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correspondant de «F Associated Press» de NeAV 
York, en fafeant à plusieurs reprises les plus 
grands éloges des soldats roumains, que «2a 
bravoure désespérée, dont ils (les Rovmains) 
ont fait preuve dans leurs assauts répétés, sans 
cesse, est reconnue par toutes les troupes alle- 
mandes». 

La carrière de Tannée roumaine n'est pas 
finie. Les restes de Tarmée roumaine, joints 
aux nouveaux contingents de troupes, i>ourvus 
cette fois-ci du matériel de guerre nécessaire, 
ont formé une nouvelle armée de plus de 
400.000 soldats qui auront bientôt Foocasion 
de faire valoir toutes leurs vertus. De Jassj^ 
nous parviennent déjà les meilleures nouvel- 
les. 

M. Albert Thomas rentrant de son voyage 
de Russie et de Moldavie, déclarait le 20 juin 
dernier à l'envoyé du «Petit Journal» à Lon- 
dres, «que l'armée roumaine fera un miracle 
lorsque la Russie lui donnera le signal de s'é- 
branler». 

« Ah! si à Berlin, — écrivait aussi, dernière- 
ment de Jassy le correspondant du «Temps», — 
on croit que les Alliés ont assez de la guerre, 
que l'Etat-major du Kaiser s'informe, par ses 
innombrables espions, de la mentalité des sol- 
dats roumains! Leur pays fut cependant l'un 
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des plus éprouvés, et ai>rès l'invasion, ils souf- 
frent de Fattente. Ils suivent avec passion les 
communiqués du front de France et quand on 
avanee, là-bas, ils disent ^nous avançons». 

Plusieurs régions de la frontière moldave, 
sont à nouveau défendues par les troupes rou- 
maines et il n*est pas éloigné le jour où le «do- 
robantz» roumain, marchant en avant, le front 
dans la lumière, ajoutera une nouvelle page à 
la glorieuse histoire de son pays. ^ 



1 Nous sommes heureux de voir que nous ne nous 
trompions pas en écrivant, au mois de mai dernier, 
les lignes qu'on vient de lire plus haut. 

En effet, au milieu de la déroute russe, causée par 
les adeptes de Lénine et des autres éléments dissol- 
vants à la solde de TAUemagne, les troupes du géné- 
ral Averesco opérant en Moldavie entre les vallées du 
Casinu et de la Putna, prenant Toffensive, fit une 
brèche dans le front ennemi de 60 km. de largeur 
sur une profondeur de 18 km. et, dans la seule pé- 
riode du 24 au 28 juillet 1917 prit à r ennemi 98 ca- 
nons et environ 5000 prisonniers. 

Ce bel exploit \alut à Tarmée roumaine les félici- 
tations des gouvernements alliés. 

Ah, isi la Roumanie avait été moins éloignée de la 
France et de TAngleterre..., I 
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IV 
Le Micriflee ronmaiii 

Jamais on ne dira toute rétendue du sacri- 
fice roumain pour la cause du droit et de la li- 
berté, sacrifice d'autant plus beau parce que 
librement consenti. 

Les pertes et les souffrances de la Boumanie 
dépassent de beaucoup tout ce qu'on a écrit et 
tout ce qu'on a imaginé jusqu'à l'heure présen- 
te à ce sujet... et elles ne sont pas près de finir. 
A notre avis, elles peuvent se comparer à cel- 
les de la Serbie et dépassent, positivement, de 
beaucoup celles de kt Belgique. 

Les i)ertes roumaines en hommes pouvaient 
se chiffrer jusqu'au mois de mai dernier, à plus 
de 150.000 hommes, morts et blessés. De plus, 
au mois de décembre dernier, le nombre des 
prisonniers roumains, déclaré par VEtaUmajor 
allemand et annoncé officiellement par les 
télégrammes du Wolffhureau du 13 décembre 
1916, atteignait le chiffre de 145.000 hommes. 
Le 10 mai 1917, «la correspondance de guerre» 
de Vienne (l'agence of f ideHle autrichiienne : 
«Corr.'Bureau») annonçait que ce nombre 
n'était plus que de 79.033 hommes dont 1536 
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officiers, ce qui nous porte à croire qu'environ 
70,000 autres prisonniers sont morts en cap- 
tivité à la suite des mauvais traitements, des 
blessures et des épidémies. Les pertes en hom- 
mes seraient par conséquent jusqu'à Theure 
actuelle d'environ 320.000 hommes! ^ 

Mais telles ne sont pas, hélâs, toutes les 
pertes de ce pays ! Ce n'est qu'après la guerre, 
qu'on saura l'étendue réelle de ses pertes. Nous 
pouvons cependant, dès à présent, dire que la 
plupart des villes et des villages situes sur 
Tancien front des Carpathes, du Danube et de 
la Dobroudja ont été presque complètement 
anéantis par le feu de l'artillerie ennemie et 
par la fureur des envahiseurs. Les localités si- 
tuées sur le parcours des hordes bulgares, no- 
tamment, ont été dévastées avec une brutalité, 
une sauvagerie, dignes du triste renom acquis 
depuis 1912 par ces vandales. Le lieutenant C. 
du service de l'automobilisme roumain, ayant 
eu Toecasion de traverser une partie de ces ter- 
ritoires, nous traça le plus horrible tableau des 
forfaits accomplis par les troupes bulgares sur 
leur passage. Après avoir tout pillé dans les 
villages, les hameaux et les fermes, après avoir 
violé les femmes, éventré les enfants et mas- 

1 Un télégramme «Wolff» du 4 juiUet chiffre les 
pertes roumaines à 300.000 hommes. 
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sacré toute la population mâle, ces sauvages 
ont mi« le feu partout. 

Les théories les plus odieuses des Clausewitz 
et des Bemhardi, ont été appliquées en Rouma- 
nie par ses ennemis avec une violence incon- 
nue ailleurs, si ce n'est peut-être en Serbie. 

Pendant les luttes qui précédèrent la prise 
de Turtucaïa, les troupes du maréchal Macken- 
sen, en majorité bulgares, se livrèrent sur les 
prisonniers et lés blessés roumains à des actes 
de cruauté qui défient toute imagination hu- 
maine. Des soldats et des officiers tels que le 
lieutenant D. du 75® régiment d'infanterie, et 
le capitaine C. du 80® régiment d'infanterie, 
échappés miraculeusement à cette boucherie, 
nous ont rapporté des scènes qui dépassent en 
horreur les plus atroces spectacles, décrits par 
le chroniqueurs du moyen-âge. Les blessés 
eurent les yeux crevés, la langue arrachée, les 
dents brisées, les crânes scalpés; ceux qui se 
rendaient à merci avaient les oreilles coupées, 
les organes génitaux arrachés, les ventres ou- 
verts et remplis de terre avec des cris: «Voici 
chiens, de la terre » ! ^ 

1 Cependant Tart. 4 du règlement de la Convention 
de la Haye porte que: 

M Les prisonniers de guerre sont au pouvoir du 
» Gouvernement ennemi, mais non des individus ou 
» des corps qui les ont capturés. 

LA GUERRE ROUMAINE ^^ 
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Voilà un faible tableau du spectacle terri- 
fiant auquel assistèrent, impassibles et appro- 
bateurs, Mackensen et son état-major. Loin de 
réprimer ces excès, le haut-commandement a 
eu le cynisme inouï d'exalter publiquement les 
instincts sauvages de ses troupes. Par un or- 
dre du jour du 14 septemibre 1916, publié 
aussi par les journaux suisses du 15 septembre, 
le généralissime Jekoff exhorte ses troupes 
«... de montrer aux misérables ennemis que le 
Bulgare sait être cruel....» Et comme mot d'or- 

» Ils doivent être traités avec hiunanité. 

» Tout ce qui leur appartient personneUement, ex- 
» cepté les armes, les chevaux et les papiers mili- 
» taires, reste leur propriété. » 

Et Fart. 23 de préciser: 

« Outre les prohibitions établies par des conven- 
tions spéciales, il est notamment interdit: 

c) De tuer ou de blesser un ennemi qui, ayant mis 
bas les armes ou n'ayant plus les moyens de se dé- 
fendre, s*est rendu à discrétion 

d) De déclarer qu'il ne sera pas fait de quartier; 

e) D'employer des armes, des projectiles ou des 
matières propres à causer des maux superflus; 

f) D'user indûment du pavillon parlementaire, du 
pavillon national ou des insignes militaires et de 
l'uniforme de l'ennemi, ainsi que des signes distinc- 
tifs de la Convention de Genève ; 

g) De détruire ou de saisir des propriétés ennemies, 
sauf les cas où ces destructions ou ces saisies se- 
raient impérieusement commandées par les nécessi- 
tés de la guerre...» 

On verra au cours de cet ouvrage, que cette con- 
vention était destinée, en Roumanie aussi, à n'avoir 
que la valeur désormais historique du «chiffon de 
papier» du Chancelier prussien. 
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dre, il leur dit: tpas de pitié, ni de pardon». ^ 
Ces forfaits terniront à jamais Thonneur de 
ces généraux et le souvenir de ces crimes restera 
à jamais attaché aux plis du drapeau qu'ils 
servent. 

Si les soldats eurent à fiubir de pareilles atro- 
cités, les civils, les femmes et les enfants, n'eu- 
rent pas un sort meilleur. 
Malgré le texte formel de l'article 25 du rè- 

1 Pour se rendre compte des sentiments qui animè- 
rent le peuple bulgare à regard des Roumains, pen- 
dant toute cette guerre, il convient de reproduire 
quelques «paroles bulgares» édifiantes au plus haut 
degré. 

Le «grand» poète (?!) bulgare Vazoff, décoré par 
le Tsar Ferdinand à la suite d^une ignoble parodie 
qu'il fit de <cla Marseillaise», écrivait dans le uMim 
(organe du parti national, dont le chef est M. Gué- 
schoff) du 1er novembre 1916 un article intitulé 
Progrorrit où le subtil auteur demande aux armées 
de son pays «d'exterminer» la Roum^cmie: 

tiFaisons le upogroinn — écrit-il — , contre Vempire 
de la débauche^ de Venvie et de la haine, contre le 
loyer du vice et de la morale monstrueuse,^ Pogrom! 
et qu'on assène un coup terrible à Vhyènc répu- 
gnante ! » 

Et pour prouver que ces élucubrations ne sont pas 
l'œuvre isolée de quelque exalté, et qu'elles représen- 
tent bien les sentiments unanimes de tout le peuple 
bulgare, nous reproduirons aussi un article paru 
dans la Kambana du 12 novembre 1916: 

u Extermination! extermination radicale!,.. Ce peu- 
ple poltron ne mérite pas la vengeance mais l'anéan- 
tissemient. Non pas à cause de ses péchés dans le 
passé et le présent, mais afin d'assurer l'avenir pros- 
père de l'humanité, le développement normal de 
l'histoire. Ce peuple doit disparaître de la surface ter- 
restre, comme la gangrène disparaît du corps. Il 
faut de nouveau brandir le glaive d'Attila et de Ta- 
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gkment de la convention de la Haye, — signé 
au nom de Sa Majesté l'empereur Guillaume II, 
par le Baron Marshall von Biberstein, — qui 
prévoit «qu'il est interdit d'attaquer ou de bom- 
barder par quelque moyen que ce soit, des vil- 
les, des villages, des habitations ou des bâti- 
ments qui ne sont pas défendus» le lendemain 
même du jour de l'entrée en action de la Rou- 
manie, un zeppelin survola la ville non défen- 
due de Bucarest; un nombre important d'obus 
y fut jeté, causant des dégâts matériels aux non- 
combattants et tuant des femmes et des enfants* 
Semblables incursions nocturnes furent répé- 
tées sans interruption avec les mêmes effets, 

merlan pour épurer la plaine du Danube de ces héri- 
tiers des Catulle romains devenus des crapules. Ex- 
termination! Christ lui-môme n'a-t-il pas dit qu'on 
doit brûler au moment opportun les mauvaises her- 
bes d*un champ pour que plus tard elles n'étouffent 
pas et n'anéantissent pas les bons épis. » 

Et les hordes du Tsar Ferdinand ne se le firent pas 
dire deux fois 1 

(Voir Kûhne, «Les Bulgares peints par eux-mêmes. 
Lausanne, Payot, 1917, p. 283 et s.). 

Il n'est pas inutile d'entendre aussi le récit du 
correspondant de guerre de «l'Illustration»: «Dans un 
des hôpitaux, on nous a montré deux soldats rou- 
mains, Marin Gianu et Badea Andrei, appartenant 
au 41e régiment d'infanterie qui eurent la langue 
coupée, l'un à l'aide d'un rasoir, l'autre à l'aide d'une 
baïonnette-scie, pour avoir refusé tous deux de don- 
ner des indications sur la composition et la disposi- 
tion des troupes roumaines de la région... On ne 
manque pas de preuves de ce genre, touchant la fé- 
rocité des barbares. » («Illustration», numéro du 6 
janvier 1917). 
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presque toutes les nuits, jusqu'au moment de 
rentrée des Allemands dans la ville. 

Le 26 septembre 1916 Fauteur de ces page8 a été 
témoin d'ime scène plus abominable encore que 
celles dont nous venons de parler qui témoi- 
gne que Heine avait raison quand il disait que 
la baïonnette prussienne a détruit dans les 
cœurs allemands tout sentiment humain. 

Il était midi, l'heure de la sortie des maga- 
sins, des écoles, des bureaux et des autorités. 
C'était une magnifique journée de commence- 
ment d'automne, toute ensoleillée. 

...La foule se pressait ^r les trottoirs de la 
rue principale de Bucarest, Calea Victoriei et 
des rues adjacentes, où se trouvent les grands 
magasins, les banques et les autorités publi- 
ques. 

Soudain, on entendit au milieu de la foule 
un bruit formidable d'explosion, suivi bientôt 
d'un autre, et puis d'un autre et puis de deux 
autres. La foule resta d'abord interdite; puis, 
comprenant, se rua, affolée, dans les maisons, 
dans les cours, dans les caves... Ce fut un sauve- 
qui-peut effrayant, plein de cris d'épouvante, 
de hurlements de douleur, de piétinements... 
A l'endroit où s'étaient produites les explo- 
sions, dans des flaques de sang, gisaient inani- 
més des dizaines et des dizaines de passants, 
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vieillards, femmes, enfants, pêle-mêle, for- 
mant des masses informes de crânes fendus, de 
poitrines ouvertes, de bras détachés, de jambes 
broyées ... Les aéroplanes allemands avaient 
choisi, pour bombarder cette ville, — répétons- 
le, ouverte — , les rues les plus fréquentées, à 
rheure où elles sont bondées d'ouvriers, d'en- 
fants revenant de Téoole et d'employés n'ayant 
plus Fâge du service...! Semblables scènes 
se répétèrent pendant trois mois presque tous 
les jours, et des fois à quatre, cinq et six repri- 
bes par jour. Et cela se répéta aussi sur des 
villes de moindre importance, sur des villages, 
dans les champs même, inutilement, sans au- 
cun but militaire, rien que pour le plaisir de 
tuer, rien que pour la joie de faire le mal. 

Ce sont là des choses, que les Boumains ne 
pourront pas oublier. 

Oui, M. Maurice Muret avait raison quand 
il écrivait: « Hier encore, objet d'admiration, 
sinon de sympathie l'Allemagne n'excite plus 
aujourd'hui qu'une sorte d'épouvante faite de 
déceptions accumulées et de dégoût mal con- 
tenu. » * 

Mais les bombes ne faisaient pas assez de 
victimes. Il fallait mieux. 

1 (cL*orgueil allemand». Lausanne, Fayot, 1915, 
p. 344. 
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On s'était aperçu, depuis quelque temps, que 
les rues des villages, voire même les routejs en 
pleine campagne, étaient jonchées de toutes 
sortes «d'objets perdus». Tantôt c'étaient des 
paquets de chocolat, des boîtes de bonbons, des 
gâteauz, etc., tantôt c'étaient des crayons, des 
porte-plumes, des mouchoirs, des costumes mê- 
me d'hommes, de femmes et d'enfants... im ba- 
zar, en un mot, que les passants s'empressaient 
d'emporter. Quelques-uns, plus scrupuleux, les 
grandes personnes notamment, portaient ces 
objets chez le commissaire de police ou chez 
le maire de leurs villages, qui les classaient 
parmi leis objets perdus, en attendant les récla- 
mations; d'autres, en grande majorité des en- 
fants, s'empressaient de dévorer les bonbons, 
le chocolat, les gâteaux... et de porter chez eux 
les crayons, les mouchoirs, etc. Or, au bout de 
quelques jours, on constata, avec stupéfaction, 
d'abord des cas d'empoisonnement violent par- 
mi les personnes ayant touché à ces gâteaux, à 
ces bonbons trouvés, plus tard, des épidémies 
parmi les familles où semblables objets avaient 
été introduits. Les antorités alarmées, d'une 
part, redoublèrent de vigilance afin de décou- 
vrir les personnes qui «perdaient» ces objets 
pernicieux, d'autre part envoyèrent, pour être 
examinés, différents échantillons de sembla- 
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bles objets, au laboratoire chimique et bacté- 
riologique du gouvernement. Et Ton constata 
que ces objets étaient semés, sur les voies pu- 
bliques, tantôt par des aéroplanes, volant à de 
très hautes distances, tantôt par les Allemandes 
et les Hongroises que le gouvernement rou- 
main, dans sa mansuétude, n'avait pas cru de- 
voir mettre sous im régime spécial de surveil- 
lance. L'enquête scientifique fut plus con- 
cluante encore. Elle révéla, dans les comesti- 
bles de vraies cultures de microbes du tétanos, 
de Tanthrax, du choléra et de la fièvre ty- 
phoïde. ^ 

Quant aux crayons et aux porte-plumes, ils 
contenaient invariablement des quantités con- 
sidérables d'explosif capable, sinon de tuer les 
personnes les ayant maniés imprudemment, 
du moins de les blesser grièvement. Et qu'on 
n'ose pas crier encore à la calonmie. L'auteur 
de ces pages a eu l'occasion de voir toute une 
C/oUection de semblables «objets perdus», au 

1 Des tubes contenant de semblables cultures de 
microbes avaient été découverts, du reste, cachés 
dans les immeubles occupés par la légation d'Alle- 
magne à Bucarest. A cette enquête avaient participé 
le représentant du gouvernement des Etats-Unis à 
Bucarest, ainsi que différents journalistes, parmi les- 
quels M. Robert de Lezeau, le correspondant du «Fi- 
garo» en Roumanie. L'article que celui-ci publia dans 
le c<Figaro», à la suite de cette découverte, est deâ 
plus édifiants. 
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mois d'octobre, à la Préfecture de police de 
Bucarest. 

Des personnes de l'entourage du Roi de 
Roumanie assurent que la mort du Prince 
Miroea, le cadet des fils du Roi, survenue en 
novembre dernier à la suite d'une fièvre 
typhoïde, aurait été provoqué aussi par « les 
bonbons » des aviateurs prussiens. Le « New- 
York Herald» donne a^ sujet de la mort du 
Prince les détails suivants: 

« Quelques-uns de ces bonbons tombèrent 
» dans le jardin du Palais, Venfant en mangea 
» tant qu'il put en trouver et tomba immédia- 
» tement malade. On fit des recherches, on 
» trouva d'autres bonbons et l'analyse démon- 
» tra qu'ils étaient infectés de germes typhi- 
» ques. C'est ainsi que lutte la Kultur! » 

Au sujet de la manière dont les Puissances 
centrales firent la guerre à la Roumanie, le 
Roi Ferdinand fit au mois d'octobre dernier, 
au corresi>ondant du «Times» à Bucarest, la 
déclaration suivante : 

Dans une grande guerre qui promet de du- 
rer au moins une année encore, un petit pays 
est certain d'avoir à supporter de très grands 
sacrifices et de consommer ses ressources. 
Mais, telle a été et telle est sa foi en ses alliés 
qu'il lie son sort au leur. 
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« La Serbie et la Belgique sont entrées dans 
la guerre sans savoir comment les puissances 
centrales se comporteraient vis-à-vis d'elles. La 
Boumanie ne se fait point d'illusions, car elle 
sait que l'ennemi fera tous les sacrifices pour 
l'effacer de la carte de l'Europe, comme il a 
effacé la Serbie et la Belgique. L'ennemi a soif 
de vengeance contre la Boumanie qui a osé 
épouser la cause de la justice et combattre pour 
affranchir les Boumains de Transylvanie; cela 
est devenu clair dès les premiers mois de la 
guerre. Bucarest a été bombardée continuelle- 
ment par les zeppelins et les aéroplanes; des 
centaines de femmes et d'enfants ont été tués 
et mutilés, tandis qu'ils parcouraient paisible- 
ment le» rues de nos cités, sans défense. L'en- 
nemi s'^t vengé ainsi sur des innocents de la 
juste décision du gouvernement roumain. L'ef- 
fet de ces actes a été grand: l'ennemi a créé un 
ressentiment qui a uni contre lui la nation en- 
tière et qui rend impossible à la Boumanie l'ac- 
ceptation d'une paix sans victoire. Il en a été 
ainsi dans tous les pays qui sont entrés en 
guerre contre les puissances centrales. » 

Dès que la Boumanie fut occupée, les. Alle- 
mands, oubliant une fois de plus les traités et 
les conventions, procédèrent à l'arrestation et 
à la déportation des notables Boumains, restés 
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en Roumanie. Un nombre considérable de 
grands industriels, de commerçants, d'avocats, 
d'ingénieurs, de grands propriétaires, voire 
même des femmes, furent arrêtés sans auçtm 
motif, sans aucun prétexte. Une partie de ces 
prisonniers furent déportés en Bulgarie, en 
Hongrie et en Allemagne, une autre se trouve 
encore privée de toute liberté, subissant, sans 
raison, le traitement le plus détestable. La po- 
pulation est en butte à des vexations sans nom. 
Les Bulgares notamment s'adonnent, à leur 
égard, à des atrocités inqualifiables. 

Pour ce qui est de la propriété privée, parce 
que les articles 28 et 47 du même règlement de 
la Convention de la Haye, cité plus haut, porte 
qu'«il est interdit de livrer au pillage une ville 
ou localité, même prise d'assaut..», les envahis- 
seurs se livrèrent à des actes de pillage indivi- 
duels et collectifs tels que l'état actuel des mal- 
heureux habitants de ces régions est des plus 
lamentables. 

Cet état de choses n'est pas pour nous éton- 
ner. Un télégramme officiel du 3 décembre 
1916, daté de Berlin, et publié par les journaux 
suisses des 4 et 5 décembre, avait prévenu l'o- 
pinion publique que: «l'exploitation du pays a 
commence d'après les principes arrêtés exacte- 
ment d'avance», c'est-à-dire les principes ins- 
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pires par les écrits de von Hartmann et von 
Bernhardi. 

Le général bulgare Tantiloff, délégué du 
gouvernement bulgare auprès du gouverne- 
ment militaire allemand de Bucarest, avouait 
dernièrement au rédacteur du journal «Onev- 
nic» de Sofia que: « le gouvernement militaire 
a ordonné la réquisition de tous les produits 
agricoles, de toutes les matières brutes ou fa- 
briquées et de tous les produits en général de 
la terre roumaine.» 

Le «Figaro» du 28 janvier décrit la situation 
des régions occupées par l'ennemi dans les ter- 
mes suivants: «Les Allemand® procèdent ac- 
tuellement à une mise au pillage systématique 
de toutes les régions roumaines occupées par 
eux ou par leurs alliés, en particulier la Vala- 
chie. 

« Les récoltes, demeurées en silos, ont été, 
naturellement, expédiées en Allemagne ou en 
Autriche-Hongrie, mais les magasins ont été 
eux-mêmes dévalisés de fond en comble, et les 
Allemands ont été jusqu'à obliger les particu- 
liers à remettre toutes leurs provisions. Dans 
bien des cas, ils ont pénétré de force dans les 
habitations particulières et ont tout emporté: 
meubles, linge, provisions, etc., sans payer un 
centime d'indemnité. 



LE SACRIFICB ROUMAIN 205 

« La plus atroce famine règne actuellement 
dans ces régions qui furent parmi les plus ri- 
ches et les plus abondamment approvisionnées 
du monde. Les habitants errent par les cam- 
pagnes, se nourrissant de débris et d*herbes 
cuites. La mortalité est terribla 

» Des centaines de maisons ont été brûlées, 
des milliers démolies par le tir de l'artillerie 
ou pour le simple plaisir de mal faire ou de 
faire souffrir. Le pays est désert et il semble 
qu'une horde de sauvages aurait passé.» 

Nous-même, depuis que nous sommes en 
Suisse, nous avons pu avoir, par voie détour- 
née, des nouvelles de Bucarest, confirmant les 
renseignements parvenus au « Figaro » : « Fa- 
mine, massacres, pillage, déportations, — nous 
écrit-on — rien ne nous a été épargné. Avec la 
fin de l'hiver, les épidémies commencent aussi 
à désoler notre pauvre pays. Ah! notre mal- 
heureux pays n'est plus qu'un cimetière... » 

Une honorable dame R., établie depuis long- 
temps à Genève, a reçu, au mois d'avril dernier 
de la part de sa mère demeurée à Bucarest, 
une vénérable personne appartenant à la meil- 
leure société bucarestoise, des nouvelles con- 
firmant en tous points ces renseignements. 

Monsieur l'ingénieur A., de Bucarest, de- 
meurant actuellement à Berne, qui a pu avoir 



206 LA QUBRRB ROUMAINS 

des nouvelles récentes de Ronmanie, nous an- 
nonce que ses établissements industriels ont été 
tous démontés et emportés par l'envahisseur, 
ainsi que les meubles, objets d'art, toilettes, 
fourrures, etc., qui se trouvaient dans sa mai- 
son privée. 

L'état de ces provinces envahies est tel que 
M. de Batocki lui-même déclarait, le 10 mai 
dernier, au Eeichstag de Berlin, que: «...ce 
pays a été complètement ruiné et ce qu'on peut 
y recueillir est bien moindre qu'en temps de 
paix. » 

Le journal «Le Temps», dans son numéro du 
]3 juin 3917, nous donne les informations sui- 
vantes: «Les Allemands et les Bulgares trai- 
tent les habitants de Bucarest en véritables 
esclaves. Les récoltes, le bétail, les vivres de 
toutes sortes ont été confisqués et emportés en 
Allemagne. La population est dans une misère 
complète. Des centaines de paysans meurent 
chaque jour de faim. Ils succombent de misère 
et d'inanition. Le choléra et le typhus exanthé- 
matique ajoutent encore à ces ravages... 

Au début du mois d'avril, on ne trouvait 
plus, à Bucarest, qu'avec de très grandes diffi- 
cultés, les denrées les plus ordinaires. C'est 
ainsi que le kilogramme de pommes de terre 
valait 2 fr. au lieu de 10 centimes en temps 
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normal; le kilogramme d'oignons ou de hari- 
cots valait également 2 f r. La graisse se payait 
20 f r. le kg., au lieu de f r. 1.50 avant la guerre. 
Les citrons sont payés, par les malades 3 fr. 
pièce et sont introuvables. Une paire de pou- 
lets, valant habituellement 2 ou 3 fr., trouvait 
acquéreur à 40 fr. Le kg. de viande de mau- 
vaise qualité ét^it coté 7 f r. le 7 avril dernier. 
Le kilogramme de beurre a atteint le cours de 
23 f r. et le litre de lait dépasse 3 f r. 

Des officiers de la Kommandantur, accom- 
pagnés de fonctionnaires de la Mairie, ont ré- 
quisitionné, dans presque toutes les maisons 
particulières, les matelas, oreillers, couvertu- 
res, essuie-mains, chemises, chaussures, vête- 
ments de toutes sortes, soi-disant pour les 
blessés; en réalité tous ces effets d'habillement 
ont été transportés en Allemagne. 

Le Directeur des entreprises d'huiles et ma- 
tières grasses de l'Allemagne, un certain Kii- 
ner, qui habitait Bucarest avant la guerre, a 
choisi, comme domicile, l'hôtel de M. Bratiano, 
ministre d»e la guerre. Le Olub militaire alle- 
mand s'est installé dans la maison de l'ancien 
ministre des finances^ M. Costinesco. Le Club 
militaire bulgare tient ses réunions à l'Hôtel 
Capsa. » ^ 

1 Un neutre M. Georges Oltramare de Genève, re- 
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Et pour que leur «activité» ne puisse pas 
être contrôlée, et pour que cette malheureuse 
population ne puisse pas se plaindre et ne 
trouve pas de défenseurs, les autorités alle- 
mandes, après avoir interdit tout trafic postal 
ou télégraphique avec les provinces envahies, 
ont demandé aux représentants des Etats-Unis 
et des Pays-Bas, restés à Bucarest après Tin- 
vasion, de vouloir bien quitter la ville, leur 
place étant à Jassy où se trouve le gouverne- 
ment auprès duquel ils avaient été accrédités. 
Evidemment, c'étaient des témoins gênants. 

Les sacrifices roumains sont plus grands en- 
core. Outre deuK récoltes abondantes, entière- 
ment détruites ou confisquées par Tennemi et 
dont la valeur se monte à plus d'un milliard, 
une autre grande richesse du pays, les mines 
de pétrole de la Valachie ont été complètement 
détraites. « Cette œuvro de destruction a coûté 
plus d'un milliard de francs à la Roumanie. 
Plus de 80.000 wagons de pétrole lampant et 
de benzine ont été incendiés dans les réservoirs 
et les raffineries. Des milliers de sondes ont 
été détruites. Plus de 70 raffineries, dont celles 

venu récemment de Bucarest, dans un article très 
«neutral» publié dans le ujournal de Genève» du 8 
juillet 1917 dit qu*«on n'a guère à leur reprocher que 
(?) le pillage de maisons abandonnées et certains 
crimes isolés ». Presque rien I 
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de la cSteaua» et de r«Astra», les plus impor^ 
tantes d'Europe ont été incendiées. Le bilan 
des ravageurs pent être approximativement 
établi de l^i manière suivante : < . 

PHtrole lanpt iKBiMs, Mes, etc.. . . Fr. 75.ooo.<)00 

BalllBeries » 80.ooo.ooo 

Bfeemirs et Gttenn » 25.000.000 

SMs de mtériel poar sondes, dénias, ete. » ] 00.000.000 

iBstalladoBs et sondes ...... » sooiXJO.ooo 

Total * Fr. 1.080.000.000 

Au moment de mettre sous presse cet ou- 
vrage, «Le Temps» du 2 août 1917 annonce que 
les troupos allemandes, hongroises et bulgares, 
en reculant devant les troupes roumaines, se 
comportent en Roumanie de la même manière 
qu'en France, lors de la retraite du mois de 
mars dernier. 

« En reculant, l'ennemi dévaste le pays. 
» Tous les villages sont en flammes à Fhori- 
» zon, et les récoltes, les arbres, jusqu'aux ar- 
» bustes et aux haies, sont coupés ou brûlés. 
» Le spectacle de cette désolation enflamme 
» les troupes roumaines d'une volonté de vain- 
» cre encore plus grande. » 

Voilà, par conséquent que nous n'exagérions 
guère lorsque nous écrivions plus haut que le 

1 «niustration», numéro du 10 février 1917. 
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sort de la Eoumanie est au moins aussi tragi- 
que que celui de la Serbie ! , 

Pour se rendre compte de toute retendue des 
souffrances roumaines, il nous faut dire aussi 
ce que fut l'évacuation des régions envahies, et 
notamment celle de Bucarest, et quelle est 
l'existence actuelle des Roumains dans les ré- 
gions non envahies de la Moldavie. 

Pour ne pas être soupçonné de partialité et 
d'exagération, nous préférons emprunter au 
correspondant du «Journal» en Roumanie le 
récit de ce que fut cette évacuation (article du 
27 janvier 1917) : 

« Bien que la capitale roumaine, de par sa 
situation géographique, fût en péril constant 
depuis le conmiencement de la guerre, elle 
avait fait preuve, je Tai dit, d'une belle vail- 
lance. 

» La ville vivait cependant dans une atmos- 
phère de perpétuelle alarme. Sa défense aérien- 
ne, en effet, était inexistante, et, presque quo- 
tidiennement, elle subissait des bombarde- 
ments, soit pendant le jour par des aéroplanes, 
soit pendant la nuit par des zeppelins. Les dé- 
gâts matériels étaient importants et les victi- 
mes très nombreuses. Mais les habitants s'é- 
taient si bien accoutumés au danger que, mal- 
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gré les ordonnancefi de police, à chaque visite 
des appareils ennemis, une foule compacte, at- 
tirée par la curiosité, encombrait les rues. 

« Aucune mauvaise nouvelle ne put ébran- 
ler la confiance, jusqu'au jour où la déception 
amère causée par la fausse annonce d*une 
grande victoire vint bouleverser profondément 
l'opinion. 

» Nous voici au samedi 25 novembre. Ce 
jour-là, le bruit se répand soudain, comme une 
traînée de poudre, que, la nuit précédente, une 
division ennemie a passé le Danube à Zimni- 
cea et à Islazu. 

» On apprend que le gouvernement vient de 
donner brusquement Tordre aux administra- 
tions publiques et aux différents ministères de 
partir le soir même pour Jassy avec le corps 
diplomatique et le personnel des légations. A 
travers la ville commence le mouvement inin- 
terrompu des charrettes et des camions auto- 
mobiles qui, chargés de bagages, vont vers la 
gare du Nord. 

» A six heures, j'assiste, à la gare, au départ 
des légations et des ministères. C'est une con- 
fusion folle! 

»Toute le monde a, semble-t-il, perdu la tête. 
Les uns sont abattus et léthargiques, les autres 
surexcités et gesticulant. On se presse et on se 
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bouscule, comme si Tennemi était déjà aux por- 
tes. Les trains spéciaux, enfin, successivement 
s'ébranlent et s'éloignent dans la nuit 

» Pendant ce temps, l'affolement a gagné 
une i)artie de la population de Bucarest. Déjà 
commence le lamentable et tragique exode des 
gens apeurés qui, abandonnent leurs demeures 
et leurs biens, se battent à la gare pour pren- 
dre d'assaut les rares trains qu'on y forme, ou 
bien fuient par la route en automobile, en voi- 
ture, en chars à bœufs, à pied même, n'empor- 
tant que quelques minces ballots, quelques sou- 
venirs qui leur sont* chers. » 

Ah! ceux qui ont eu la douleur d'assister à 
cet exode, auront à jamais devant leurs yeux 
la vision tragique de cette cohue affolée for- 
mée surtout de femmes, d'enfants, de vieillards, 
de blessés... s'en allant par les champs et par 
les routes déjà toutes blanches de neige, sans 
savoir oii, droit devant eux. De temps en temps 
on voyait des gens découragés abandonnant 
cette course folle, s'asseyant dans la boue, au 
bord de la route, affamés, grelottants, anéan- 
tis, regardant droit devant eux d'un regard 
vide... Qui dira les souffrances des milliers de 
malheureux ayant succombé aux fatigues, à la 
faim et au froid, pendant cette fuite tragique î ! 
Qui dira les angoisses de ces obscurs martyrs, 
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fuyant devant cet ennemi qu'on savait. inacces- 
sible à la pitié ? 

Et, une fois en Moldavie, cette fomle envahit 
les villes et les villages, s'établissant au petit 
bonheur dans les chambres, dans les granges, 
dans les greniers et dans les caves. Eicheset 
pauvres, boyards et mendiants, dans cette com- 
mune misère, ils erraient de porte en porte, de- 
mandant un asile où reposer leur tête et un 
peu do nourriture. Des villes qui, en temps 
ordinaire, comptaient 10 à 15 mille habitante, 
ont doublé, ont triplé, ont décuplé de popula- 
tion. Jassy qui, avant la guerre, ne comptait 
que 50.000 âmes, au. mois de décembre dernier, 
abritait plus de 150.000 réfugiés. Petit à petit 
les vivres vinrent à manquer, le bois de chauf- 
fage devint de plus en plus rare, et, pour com- 
ble de malheur, des épidémies épouvantables 
commencèrent à sévir... A Theure où nous écri- 
vons ces pages, nous recevons de Jassy les 
nouvelles les plus alarmantes: le typhus exan- 
thématique, la fièvre récurrente et la fièvre 
typhoïde sévissent, faisant d'innombrables vic- 
times, parmi les soldats et la population ci- 
vile. 

Et, pendant ce temps-là, en Valachie, l'en- 
vahisseur travaille. Après avoir tout pillé, tout 
volé, tout transporté en Allemagne, en Hongrie 
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OU en Bulgarie, après avoir imposé à chaque 
ville séparément des impôts de guerre de plu- 
sieurs millions de francs, après avoir réduit 
les provinces occupées à la plus profonde mi- 
sère, il vient d'imposer ces provinces d'une 
nouvelle contribution de guerre, faite en vio- 
lation du droit des gens et de la convention de 
La Haye, de 250 millions de francs! Et la fête 
continue.... ^ 

1 Pour répondre à certains bruits malveillants mis 
en circulation par les Allemands au sujet de «la ré- 
ception» faite aux Allemands à Bucarest, il convient 
de reproduire ici le témoignage apporté à ce sujet 
dans le «Journal de Genève» du 8 juillet 1917, par le 
très «neutral» M. Georges Oltramare qui vient de 
rentrer à peine de Bucarest. 

M Puisse-je tout d'abord discréditer à vos yeux telle 
légende qui voudrait que la population roiunaine eût 
couvert de fleurs les troupes ennemies à leur entrée 
dans la capitale. Cest assez faux et c'est injuste tout 
à fait. Je me trouve à m^me d'apporter quelques pré- 
cisions à rhistoire de cette journée. 

Vers deux heures de Taprès-midi, le 10 novembre 
1916, alors que pas un soldat ne s*est encore montré, 
trois automobiles traversent Bucarest. Mackensen so 
trouve dans Tune d'elles. Le vaillant maréchal veut 
s'assurer de ses propres yeux que l'ordre règne et que 
nul danger ne menace ses hommes. Peu après, les 
premjières patrouilles arrivent En tenue de campa- 
gne, l'uniforme boueux, la figure morne, des fantas- 
sins, des uhlans défilent sous le ciel gris et lourd. 
Les uns font halte dans la cour du palais, d'autres 
parcourent les différents quartiers de la ville, en 
chantant quelque glorieux refrain d'une voix lasse 
de noctambules. Aucune parade, aucun triomphe. 

Cependant les rues se couvrent de monde; aux gril- 
les du palais les curieux se pressent; on interroge les 
soldats, on les entoure. Il y a bien, oui, quelques fem- 
mes qui jettent des bouquets, mais ce sont des AUe- 
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mandesy il y a bien aussi dans le public quelques per- 
sonnes qui parlent roumain, mais un roumain dou- 
teux qui est le roumain des Juifs. Les vrais Bucares- 
tois sont restés chez eux. 

Il n'est pas jusqu'à Tattitude des grands germano- 
philes qui ne fût très digne en ces tristes événements. 
Le vieux Carp, à une délégation d'officiers qui étaient 
venus rendre hommage à son activité politique, ré- 
pondit: «Nul plus que moi n'aurait désiré vous rece- 
voir en amis à Bucarest. Les destins de ma patrie 
m€dheiu*euse ne l'ont pas permis. Aujourd'hui, mes- 
sieurs, tout nous sépare. Je ne veux plus être qu'un 
vaincu». Tito Majorescu, qui justement vient de mou- 
rir, ne fut pas moins fier. Mackensen lui envoya un 
jour son aide de camp: «S. E. désirant s'entretenir 
avec vous, vous accorde une audience», dit l'officier. 
Majorescu répliqua vertement: «Est-ce que S. E. ne 
sait pas mon adresse ?» 



V 

L'AVENIR DE LA ROUMANIE 



L'avenir de la Roamaiiie 

Après avoir examiné les souffrances de la 
nation roumaine, ses efforts et ses sacrifices, il 
nous reste à examiner, dans ce dernier chapi- 
tre, quel est, suivant toutes les probabilités, 
l'avenir réservé à la race roumaine. 

Nous croyons avoir démontré que la cause 
de ce peuple est la cause même du droit. La 
Roumanie ne demande que Taf franchissement 
de ses frères de Hongrie, et le droit de vivre et 
de ®e développer librement. Son idéal c'est 
celui-là même que les Alliés ont inscrit sur 
leur bannière et que le premier magistrat de 
l'Union américaine proclama encore dernière- 
ment. 

Mais il est évident que la réalisation des lé- 
gitimes aspirations de la Roumanie, aussi bien 
que celles des Italiens et des Slaves assujettis 
à la monarchie des Habsbourg, portera un coup 
formidable à «cette vieille carcasse», pour em- 
ployer l'expression d'un parlementaire autri- 
chien. 

Or, r Autriche-Hongrie semble compter, mal- 
heureusement, encore maintes sympathies, 
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aussi bien en France qu'en Angleterre. A Lon- 
dres, aussi bien qu'à Paris, il y a dqs gens qui 
croient encore à la légende d'une Hongrie che- 
valeresque et libérale, d'une Hongrie «à la 
Kossuth», étroitement attachée à là civilisation 
française et capable, le moment venu, de jeter 
ses alliés du Nord par-dessus bord. Récemment 
encore, M. Maurice Barres s'élevait, avec véhé- 
mence contre «leurs avocats prêts à les pré- 
senter comme des agneaux menés par un loup 
que l'on sacrifierait. » 

C'est, il nous semble, faire de la bonne be- 
sogne d'ami, et d'allié sincère et dévoué que de 
dénoncer à notre tour ces sympathies dange- 
reuses et d'en démontrer l'absurdité. 

Les gens bien renseignés sur les affaires 
d' Autriche-Hongrie sont malheureusement plus 
rares qu'on ne serait tenté de le croire. En 
France, en AngleteiTe, et peut-être même en 
Italie, il y a des personnes, voire même des 
personnages, qui pensent encore pouvoir déta- 
cher, un jour, la monarchie autrichienne de 
l'influence malfaisante de l'Empire allemand. 
C'est une grave erreur qui explique suffisam- 
ment les sentiments auxquels nous faisions, 
plus haut, allusion. Qu'on se détrompe. La mo- 
narchie dualiste est bel et bien inféodée à la 
politique allemande. Elle Test, comme dirait 
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Anatole France, «autant que possible et tout à 
fait». Aucune puissance du monde ne pourrait 
la soustraire à cette influence. 

La lecture des livres et des discours pronon- 
cés à oe sujet, depuis environ une quinzaine 
d'années, par les plus éminents hommes d'Etat 
d'Autriche et de Hongrie, serait extrêmement 
profitable aiix retardataires. 

Julius Andrassy, le célèbre homme d'Etat 
hongrois, déclare nettement, dans son livre fa- 
meux sur le « Compromis austro-hongrois», que 
la monarchie doit se rapprocher de plus en 
plus de r Allemagne qui, seule, peut lui assurer 
im avenir brillant. «Nous n'avons plus de rai- 
sons, écrit-il, de craindre ni Fabsorption so- 
ciale par le germanisme, ni la germanisation 
par la puissance de l'Etat...» (p. 401, 54). 

Au mois de décembre dernier, se faisant 
l'écho du pangermanisme prussien, le même 
comte Andrassy écrivait dans le «Pesti-Hir- 
lap»: «La situation militaire actuelle corres- 
pond à nos desseins politiques. » 

Le 15 mai 1906, le député Franko Stein, plus 
catégorique encore, déclara en plein Reichsrat 
de Vienne: «La dynastie et TEtat autrichien 
nous sont complètement indifférents. Au con- 
traire, nous n'avons qu'un espoir et qu'un vœu : 
c'est que se produise enfin ce qui, fatalement, 
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doit se produire, la désagrégation de cet état, 
afin que le peuple allemand d'Autriche puisse, 
en dehors de cet état, mener une existence glo- 
rieuse sov^ la protection des HohenzoUern. » 

La même idée est soutenue, avec moins d'é- 
légance mais avec plus d'énergie encore, par 
le socialiste Dazinski qui, le 25 septembre 1903, 
déclarait que « lorsque cette vieille Autriche 
crèverait, nous ne verserions pas une larme 
sur le cadavre du monstre. » * 

Dernièrement encore, tout un parti politique, 
celui de Schônerer, déclarait également que 
le seul salut de l'Autriche était «son entrée 
dans la Confédération germanique». L'un des 
membres les plus notoires de l'actuel cabinet 
de Budapest, le comte Appony, — le chef du 
parti historique de l'indépendance, célèbre 
pour son chauvinisme farouche, — dével<^- 
pait, à son tour, dans le numéro du mois de 
décembre dernier de la revue Dus nette Europa 
les mêmes idées politiques. 

Enfin, il y a à peine quelques mois, le jeune 
Empereur d'Autriche a cru devoir nous four- 
nir de son côté un nouvel argument. Avant de 



1 Voir Charles Andler, «Le Pangennianisme». Fans, 
Colin, 1915, p. 70. 
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partir pour la Bavière au mois de juin dernier 
il reçut en audience les chefs des partis poli- 
tiques de la monarchie et leur intima l'ordre 
de ne jamais porter atteinte de quelle manière 
que ce soit à la « Grande Alliée ». Cette alliance, 
leur dit-il, est et restera la base fondamentale 
de notre politique étrangère, la sécurité de 
l'Autriche y est liée et quiconque attaque notre 
alliance avec l'Allemagne cause un grave pré- 
judice à l'Autriche elle-même. » ^ 

1 yo «Le Temps», du 4 JuiUet 1917. 

Le Comte Czemin à son tour fit au commencement 
du mois d'août 1917 aux représentants de la pressa 
une déclaration identique. 

Le grand quotidien magyar Az Vjsag commente 
les déclarations du Chancelier autrichien en ces ter- 
mes: 

Le comte Czemin est le premier ministre des affai- 
res étrangères qui ait fait aux JoumaUstes une décla- 
ration officielle de la plus haute importance. Il a 
reç^ii 15 journalistes magyars et 90 journalistes autri- 
chiens dans son palais privé, assis à la table de Met- 
ternich, qui est sienne maintenant Dès le commence- 
ment il a déclaré qull attache une grande impor- 
tance à être constamment en contact avec la presse 
magyare. Son discours n*a été ni pour la paix ni 
poiur la guerre. Son but unique a été de protester 
contre le discours de Lloyd George, contre toute ten- 
dance voulant mettre un clou entre la Monarchie et 
TAllemagne. Plus d'une fois et très énergiquement H 
a souligné que Valliance avec V Allemagne est absolu- 
ment ferme et inébranlable. 

Un autre journal de Budapesth, et non des moin- 
dres, le Pesti Hirlapt n'en pense pas autrement: 

Lloyd George doit comprendre que les buts de 
guerre de l'Allemagne, de la Turquie et de la Bulga» 
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Il faut être vraiment aveugle pour persis- 
ter dans les espoirs chimériques des person- 
nes auxquelles nous faisions allusion plus 
haut. 

Un journaliste français, M. André Dubosq, 
qui a vécu pendant longtemps à Budapest, 
et partant, à même de connaître les Magyars 
mieux que tous les magyarophiles de Londres 
ou de Paris qui n'ont jamais traversé le «dé- 

rie sont aussi nos buts de guerre et qu'il est impos- 
sible de mettre le clou entre TAllemagne et la Double 
Monarchie. 

Il y a un échange d'opinions entre le Chancelier 
allemand, le président du Conseil anglais et notre 
ministre des Affaires étrangères. Cet échange dldéos 
sera continué, mais il ne sera couronné de succès que 
lorsque le cabinet de Londres renoncera à chercher 
derrière le discours de Michaelis des tendances an- 
nexionnistes, et lorsque son opinion ne sera plus ba- 
sée sur la possibilité irréelle et irréalisable d'une di- 
vergence d'opinions entre l'Allemagne et l'Autriche- 
Hongrie. La Monarchie n'est pas Vltalie: nous som- 
mes loin de toute pensée de trahison et d'hypocrisie. 
Nous n" abandonnerons pas notre allié et nous tien- 
drons jusqu'au bout, tant que l'acceptation des con- 
ditions de paix arrêtées d'un commun accord ne sera 
assurée. 

Le Pester Lloyd déclare à son tour: 

Si, dans certains milieux de l'Entente, on espère 
toujours, par des paroles doucereuses, faire une dif- 
férence entre la Monarchie et l'Allemagne et pousser 
ainsi la Monarchie à l'infidélité, le discours du comte 
Czernin aux journalistes austro-hongrois coupera 
court à cette folie trompeuse... » 

Et cette attitude fut celle de toute la presse austro- 
hongroise sans aucune exception. 

A titre de curiosité nous reproduisons encore d'a- 
près «Le Genevois», quelques lignes extraites d'un 
article du Magyar Hirlap publié vers la même épo- 
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troit » ou dépassé les « f ortifs », décrivait 
dernièrement, dans une excellente brochure 
intitulée : « La Hongrie d'hier et de demain » ^, 
les vrai® sentiments du Hongrois. Cette bro- 
chure contient des informations tellement pré- 
cieuses, tellement édifiantes, que nous ne sau- 
rions trop en recommander la lecture aux der- 
niers amis du «monstre bicéphale». 

A ceux qui pensent que la Hongrie est un 
pays de « cultui-e française » constamment à la 
veille de s'arracher des bras de l'Allemagne, 
pour tomber dans ceux de la France, il rap- 
pelle d'abord les propos d'un des membres ac- 
tuels du gouvernement, le comte Apponyi, qui 
passe à Budapest comme «le grand ami de la 
France» (!) et qui, en qualité de Ministre de 
l'Instruction publique, en octobre 1908, au Con- 
que. La dite feuille s'attaque violemment aux Fran- 
çais et À M. Clemenceau qui a déposé une interpellation 
concernant une demoiselle magyare, Kovacs, qui 
jouit de la liberté à Paris. Ce journal rappelle que le 
âls de M. Clemenceau est marié à une magyare, et 
ajoute avec élégance: 

c(Si ClémfBnceau est tombé si bas, que pouvons- nous 
attendre de Joffre, de Galliéni, de Viviani, de Del- 
cassé et de Pétain.... Nous, pauvre peuple barbare, 
nous devons être d'autant plus civilisés que les Cle- 
menceau sont plus fous et plus Tnalhonnêtes, que le 
peuple de Voltaire et de Renan tombe plus profondé- 
ment dans la boue, et que les fils dégénérés du peuple 
de Rousseau chancellent intellectuellement et mora- 
lement, » 

1 Paris, Bloud, 1916. 

LA GUERRE ROUMAINE 'i^ 
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grès interparl^mentaire de Berlin, disait aux 
Allemands, — aux Allemands, qu'on le retien- 
ne, pas aux Français ni aux Anglais — , «Nous 
vous étudions, nous croyons vous connaître 
et nous sommes persuadés que vous n'êtes 
nulle part mieux compris que chez nous. Le 
génie allemand est tel qu'il est le plus uni- 
versel dé tous les génies qui ont été donnés 
aux peuples. Si un jour un homme tombait de 
Mars et me demandait quelle langue il devrait 
étudier pour saisir -la vie intellectuelle de l'hu- 
manité sur notre planète, je lui conseillerais 
absolument l'étude de la langue allemande. 
Seule la possession de cette langue pourrait lui 
assurer la connaissance de la culture univer- 
selle, de la culture de tous les peuples vivants.» 
Aussi bien, la langue allemande est-elle deve- 
nue en Hongrie, depuis quelques années. Tuni- 
que langue étrangère obligatoire dans les Eco- 
les normales d'instituteurs. 

M. Dubosq se fait en même temps un devoir 
de rappeler à ses compatriotes que c'est tou- 
jours un Magyar, le comte Andrassy, père de 
Jules Andrassy, dont il est question plus haut, 
qui, en 1870, empêcha le gouvernement autri- 
chien de secourir la France ; il rappelle aussi 
que c'est un autre Magyar, Coloman Tisza, le 
père de l'actuel comte Tisza, qui déclarait en 
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1888 dans ses di^^cours, demeurés célèbres, que 
Paris n'était que la capitale pourrie d'un pays 
pourri, avec lequel la monarchie devrait avoir 
le moins de relations possible. 

Le Carrière délia. Sera merveilleusement 
renseigné, s'élève, à son tour, contre ces sym- 
pathies insolites et ne manque pas de mettre 
en garde les Alliés contre le danger de sem- 
blables sentiments : « Les Magyars, écrit-il, 
après avoir contribué à déchaîner le conflit, 
s'y sont jetés à corps perdu, avec toutes leurs 
forces, satisfaits de jouer, en Orient, le rôle 
d'avant-garde de la Mittel-Europa. Ils tien- 
dront ferme jusqu'au bout. Ils savent que, de 
l'issue de la lutte, dépend la continuation de 
leur domination oppressive sur les Roumains 
et les Slaves, ainsi que le maintien de la prédo- 
minance effective, présentement conquise, 
dans la politique intérieure de la monarchie. » 

Cet autre excellent connaissieur de l'âme et de 
la politique magyaro-prussiennes M. Maurice 
Muret, UN Suisse, écrit, <ïe son côté, dans la 
Gazette de Lausanne, ces lignes qui témoi- 
gnent de sa haute perspicacité: «Attribuer aux 
Magyars l'intention de rabattre quoi que ce 
soit de leurs prétentions pour assurer une paix 
durable, c'est méconnaître l'esprit de ce peuple 
qui passe pour généreux, mais qui excelle sur- 
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tout à bien calculer. Il aspire à la paix, certes, 
parce qu'il souffre de la dépression économi- 
que à 'laquelle sont en proie les Empires cen- 
traux; mais la paix qu'il recherche, c'est une 
paix magyare, aussi mortelle à la liberté, aussi 
contraire à la justice que la paix allemande.»^ 

Les derniers amis de FAutriche-Hongrie, de 
France, d'Angleterre et d'ailleurs, devraient sa- 
voir encore que la monarchie est à la veille de 
contracter une union douanière {Zollverein) 
avec l'Allemagne, union qui n'est que le com- 
mencement d'une autre union plus importante, 
plus menaçante aussi pour la paix du monde. 
Cette union est réclamée avec une telle inssis- 
tance par les hommes politiques les plus con- 
sidérables et les gros financiers allemands et 
hongrois qu'elle ne tardera pas à devenir une 
réalité si au moment de l'apparition de ce li- 
vre, ce n'est pas une chose déjà faite. ^ Il est 

1 Nous conseillons, en outre la lecture de l'ouvrage de 
M. Dubosq, celui de M. Cauvin sur la même question, 
deux admirables articles parus dans le ((Manchester 
Guardian» des 16 et 17 juinl917, signés Arthur Kwans, 
le livre de R. Seton Watson's, intitulé: «New Europan, 
les livres signés Scotus Viator, déjà cités au cours 
de cet ouvrage, et, sur les idées politiques dominan- 
tes en Autriche, l'ouvrage du député autrichien Ale- 
xandre von Pecz, intitulé : « Zur neuesten Handels- 
politik». Vienne 1898, ainsi que celui de Joszef Fret- 
herr von Eôtvôs: «Die Nationalitâtenfrage» Pesth, 
1865, M. Roth. 

* M. Duboscq croit savoir que cet accord a été déjà 
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suffisant, croyons-nous, de dire que le vrai 
dictateur de la Monarchie, le Comte Tisza, en 
est le champion, pour démontrer que l'union 
économique des deux pays peut être considérée 
comme un fait dégà acquis. 

Pour nous rendre compte dé la portée exacte 
de cet événement, nous reproduirons un article 
du sociologue magyar Oscar Jaszi, un des 
chefs de l'opposition, publié il y a à peine quel- 
ques mois dans «la Gazette économique des 
Empires centraux»: «La discussion sur l'union 
douanière, dit-il, ne forme qu'une partie d'un 
» problème beaucoup plus vaste et beaucoup 
» plus important qui consiste à transformer 
» Valliance diplomatique et militaires des prin- 
» cipaux Etats de VEurope centrale en une 
» um^ité politique, solide et organique » ^ 

Il est, par coniséquent, démontré que tôt ou 
tard, cet événement politique se produira in- 
failliblement, et nous assisterons alors à Téclo- 
sion d'une nouvelle fédération allemande, non 
plus de 80 millions mais de 135,000,000 de su- 
jets, qui permettrait aux hobereaux prussiens, 

conclu le 26 juillet 1916. Nous avons des motifs de 
penser que cet accord n'a pas été signé, mais qu'il 
ne tardera pas à l'être. Il ne sera cependant pas 
rendu public avant la fin de la guerre... et pour 
cause I 
1 Apud DuboscQf op. cit. p. 43. 
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aux magnats magyars, aux pangermanistes et 
aux banquiers de Budapest et de Berlin de 
réaliser leur idéal de h^émonie universelle. 

Si l'Autriche-Hongrie est maintenue dans sa 
condition actuelle, la clique ma^yaro-prussien- 
ne au lieu de recevoir une juste punition pour 
ses crimes et être mise à l'avenir dans Timpos- 
sibilité de nuine au monde, sortira plus agran- 
die, plu^ arrogante, plus menaçante encore. 
Les morts sacrés de tous les alliés auraient 
alors le droit de dire aux diplomates et aux 
hommes d'Etat: «Vous nous avez trahis!» 

Mais admettons llmpossible, disons que les 
Hongrois, — saisis d'un renouveau subit de re- 
connaissance à l'égard de la France de 1848 
et de 1856, ou bien, plus pratiquement, con- 
vaincus que rheure du châtiment ne peut pas 
tarder, — veuillent « causer », afin de sauver ce 
qui peut encore être sauvé. Semblable cause- 
rie est-elle possible î L'Autriche-Hongrie 
peut-elle, même au prix d'une paix séparée, 
être maintenue dans le statu quo ante ? 

Faisons abstraction, pour le moment, du 
danger i)angermaniste, dont l'Autriche-Hon- 
grie n'est que l'avant-garde, le pion avancé en 
Orient; oublions, pour le moment, les compli- 
cités hongroises et les responsabilités écrasan- 
tes qui pèsent sur toute la nation magyare; ou- 
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blions aussi tous les engagement pris par les 
Alliés et n'envisageonis que la question de la 
paix du inonde; et alors, demandons-nous: le 
maintien du statu quo est-il capable de. garan- 
tir cette paix durable pour laquelle le monde a 
fait des sacrifices sans précédents dans l'his- 
toire, pour laquelle le sang le plus noble des na- 
tions alliées a été répandu depuis trois ans, 
dans les Flandres, à Verdun, en Champagne, 
dans le Trentin, en Pologne, dans les Carpa- 
tbes, sur le Danube...? 

Non, car la Monarchie des Habsbourg re- 
cèle un vice constitutif incompatible avec la 
liberté et son corrélatif, la paix. 

Sur le fronton du «Hofbourg» de Vienne on 
peut encore lire cette belle devise « justitia 
fundamentum regnorum» qui indiquait à l'Au- 
triche quel était son devoir historique. Bile ne 
pouvait justifier son existence que par l'appli- 
cation loyale de ce principe de droit et de jus- 
tice à regard des diverses nations dont elle est 
constituée. Elle aurait du se montrer, à Tins- 
tar de la Suisse, pleine d'affection et de solli- 
citude pour tous ses peuples. Elle devait être 
une mère, et ne fut qu'une marâtre. Pour 
n'avoir pas compris quel était son rôle ainsi 
que son unique mission dans le monde, elle 
doit disparaître, et c'est aux Magyars que re- 
vient «l'honneur» d'avoir précipité sa ruine. 
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C'est fini. Désoormais toute paix est impossi- 
ble ! Le sort en est jeté ! Il y a trop de sang 
versé entre les nations d' Autriche-Hongrie, 
trop de larmes, trop d'injures, pour qu'une 
conciliation soit encore possible. Une expé- 
rience plusieurs fois séculaire a appris aux na- 
tionalités, trop confiantes et trop naïves, qu'il 
n'y a rien à espérer de la part de leurs oppres- 
seurs actuels. 

Trop de paroles royales ont été mensongè- 
res, trop d'engagements ont été violés, trop de 
lois ont été foulées aux pieds pour qu'un seul 
cœur roumain, italien ou slave ait gardé en- 
core un grain de confiance en leurs maîtres de 
Vienne et de Budapest. 

Et pour démontrer que même les paroles 
conciliantes proférés ces temps derniers in ar- 
ticvlo mortisj par le jeune empereur d'Autri- 
che, ne-sont pas sincères et que sa subite pas- 
sion pour «ses peuples» s'éteindra comme plu- 
sieurs autres se sont éteintes jadis, nous cite- 
rons la vraie parole du magyarisme, la voix du 
cœur, celle qui ne ment pas, le cri qui échappa 
il y a à peine quelques jours, au factotum de 
l'empire austro- hongrois, à l'ancien président 
du conseil, le Comte Tisza qui, dans une grande 
réunion où il e^tposa clairement son pro- 
gramme politique, déclara sans embages, qu'il 
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«e proposait de renforcer l'Etat hongrois, 
non pas, par des concessions, non pas, par 
les nouvelles libertés promises au peuple 
par son jeune empereur ni même, par l'appli- 
cation de la vieille loi des nationalités, mais 
bien « par la modification du code pénal, dont 
» les articles concernant les infidélités et Tin- 
» citation doivent être rendus plus sévères, par 
» le renforcement du contrôle de l'Etat, et, 
» pour aller plus loin, par Tinfluenoe directe 
» de l'Etat sur le® écoles des peuples non-ma- 
» gyars, surtout sur les écoles normales et les 
» séminaires. » * 

Nous citerons encore la déclaration, faite, le 
15 juin dernier en plein Reichsrath de Vienne, 
par le député allemand Heine qui se montrait 
peu «satisfait du fait «qu'on pendait beaucoup 
trop peu» de représentants des nationalités en 
Galicie. 

Et ces paroles qui ne respirent que haine et 
mépris pour tout ce qui n'est pas allemand ou 
magyar, représentent la pensée unanime des 
Allemands et des Magyars de la Couronne des 
Habsbourg. * 

1 Discours rapporté dans tous les journaux suisses 
du 6 juin, voir notamment le «Genevois» de cette 
date. ! 

.2 Le «Temps» du 5 juillet 1917 publie le télégram- 
me suivant <fui vient confirmer notre thèse: 
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Ces paroles montrent aussi œ que sera pour 
les nationailités le lendemain de la guerre. Une 
fois la paix signée, les persécutions, déjà an- 
noncées par le comte Tisza, contre les natio- 
nalités ne feront que recommencer de plus 
belle. La condition des Italiens, des Eoumains, 
des Croates, des Tchèques, des Serbes ne fe- 
ra qu'empirer. La fermentation, que l'Europe 
connut avant 1914, recommencera, avec plus 

Zurich 4 juiUet. 

a On sait qu'à la Chambre hongroise le comte Ka- 
rolyi a fait un violent réquisitoire contre le régime 
Tisza, raccusant d'être Fauteur de la guerre mon- 
diale mais les députés magyars ont retrouvé toute 
leur unanimité chauvine lorsque les Roumains Ser- 
ban et Stefan Popp ont protesté contre les injustices 
et les persécutions politiques exercées contre le peu- 
ple roumain. Tisza a apostrophé violemment les dé- 
putés roumains en leur disant qu'ils devaient s'esti- 
mer heureux de parler encore dans le Parlement et 
même d'être en vie. Il a ajouté que les calomnies dé- 
bitées par les Roumains prouvent que la politique 
de conciliation qu'il avait essayée n'a pas réussi et 
qu'il faut en revenir au système de renforcement de 
l'Etat magyar contre les nationalités. 

» Le comte ApponyU ministre de Vinstruction pu- 
blique et des cultes, a ensuite déclaré, aux applaudis- 
sements de la Chambre, qu'il prendra des mesures 
pour défendre VEtat contre la menace des nationali- 
tés et qu'avant tout il contrôlera sévèrement les sé- 
minaires de prêtres et les écoles normales d'institu- 
teurs, pour en faire des foyers de patriotisme magyar 
ou pour les supprimer, » 

Le Président du Conseil actuel, le comte Esterhazy, 
s'est vu à son tour obligé de déclarer franchement 
que « aucun gouvernement autrichien ou magyar 
» n'admettra jamais la conception des nationalités 
» telle qu'elle est soutenue par l'Entente. Jamais ils 
» n'admettra que des citoyens hongrois déterminent 
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d'intensité, em rapport avec les persécutions 
poussées à Texcès par les rancunes et le chau- 
vinisme exaspéré des Magyars. 

Non, répétons le, si rAutriche-Hongrie reste 
ce qu'elle fut avant la guerre et oe qu'elle est 
maintenant encore, le monde ne connaîtra plus 
la paix ! ^ 

Cet amas informe de territoires, cette agglo- 
mération amorphe d'éléments ethniques dif fé- 

» eux-mêmes leur nationalité et tranchent les liens 
» qui assurent la cohésion de TEtat hongrois... )> 

Voir le compte rendu des débats dans les journaux 
suisses du 6, 7 et 8 juillet 1917). 

Et pour qu'il n'y ait pas d'erreur, le comte Tisza 
constitua une sorte de tutelle du gouvernement actuel 
en la personne de M., Charles Szasz, homme de con- 
fiance de l'ancien président du Conseil hongroiSr qu'il 
fit élire Président de la Chambre hongroise. 

1 Nous écrivions ces lignes au niois de juin 1917. 

Nous ne savions pas dire aussi vrai! MM. les Ma- 
gyars n'ont pas même attendu la fin de la guerre 
pour donner libre carrière à leur activité magyari- 
sante. 

Un télégramme de Budapest à la Gazette de Franc- 
fort du 19 août (midi) résume une circulaire que 
le ministre des cultes hongrois, comte Apponyi, 
vient d'adresser aux Consistoires de Transylvanie de 
rite orthodoxe et de rite uniate. 

Le ministre déclare qu'il a décidé, dans l'intérêt 
public, de placer les écoles primaires de langue rou- 
maine sous le contrôle de l'Etat. La mesure sera d'a- 
bord appliquée dans les comitats de Transylvanie, 
afin d'empêcher la propagande anti-hongroise de se 
développer. Cette mesure a été provoquée par l'atti- 
tude « anti-patriotique » prise par de nombreux ins- 
tituteurs lors de l'invasion des troupes roumaines. 

Dans les écoles placées sous le contrôle de l'Etat 
seront nommés, des instituteurs connaissant le rou- 



296 LA GUERRE ROUMAINE 

rents assemblés artificiellement par la force 
ou rimprévoyanoe des hommes d'Etat du passé 
cet Etat bigarré qui n'a été de tout temps qu'un 
foyer de perpétuelle agitation, qui ne repré- 
sente pas une race, qui ne représente pas même 
une idée ^ doit disparaître du centre de FEu- 
rope. 

MM. Laviisse et Rambaud écrivaient, il y a 
vingt ans, ces lignes réellement prophétiques : 
«Une idée, voilà ce qui manque à la monar- 
chie austro-hongroise. L'empire des Habsbourg 
a trop souvent méconnu et méprisé les forces 
morales, mis sa confiance dans les moyens ma- 
tériels et fondé sa force sur le gendarme 
ecclésiastique et le gendarme laïque. Aujour- 
d'hui, les idées se vengent. » ^ 

L'un des meilleurs rédacteurs du «Journal 
de Genève» M. William Martin, qui a témoigné 
une sympathie toute particidière à la monar- 
chie, pendant toute la durée de cette guerre, 
était amené à écrire dans son éditorial du 3 
août 1917 les paroles suivantes: 

main, mais la langue de renseignement sera le hon- 
grois. 

L'enseignement religieux restera confié à Téglise 
roumaine. 

Le comte Apponyi, a omis de dire comment cette 
mesure se conciliera avec les déclarations que Ton 
prodigue à Vienne sur le respect du droit des natio- 
nalités dans la monarchie danubienne. 

(La Gazette de Lausanne). 
2 Ouvrage déjà cité. Vol. XII, p. 212. 
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« Le traips n'est pas si éloigné où les gou- 
vernements austro-hongrois auraient pu, par 
des concessions intelligentes, étouffer dans la 
monarchie toute velléité panserbe. Ik ont pré- 
féré lai-sser les problèmes devenir insolubles. 
Etevant cette mer de sang, répandue tout au- 
tour de la question serbe, on ne peut s'empê- 
cher de penser que, pour le repos de TEurope 
et pour le bonheur de la monarchie, François- 
Joseph a vécu trop lontemps. » 

Et le 25 août il ajoutait: «Ni T Autriche ni 
la Hongrie ne pourront se sauver elles-mêmes. 
Elles ont perdu le secret de leur bonheur». 

liCs politiciens et les diplomates alliés ne 
doivent plus se ménager les facultés cérébra- 
les ou se bercer dlUusions falottes. Ils ne 
doivent plus, comme jpar le passé, (diercher 
dans une i)aix facile une solution trop ra- 
pide des graves problèmes qui se poseront 
lors de la conclusion de la paix. L'Europe est 
payée pour savoir aujourd'hui qu'il n'y a rien 
de plus pernicieux pour l'avenir que ces paix 
hybrides, bâclées à la hâte par les diplomates 
nobiliaires d'antan, pressés de signer « le pro- 
tocole final» et de recommencer les cures d'eaux 
ou les parties fines interrompues. Assez de ces 
paix qui ne contentent personne et qui laissent 
toujours la porte ouverte aux conflits et aux 
controverses ! 
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Si Ton veut assurer au monde une paix du- 
rable — espérons même qu'elle devienne défi- 
nitive — , si l'on veut réaliser une association 
européenne solide, fondée, comme on disait au 
commencement du siècle dernier, sur des na- 
tionalités complètes et des intérêts généraux 
satisfaits, il faut user de moyens radicaux, 
parmi lesquels il faut considérer comme essen- 
tiel la liquidation de V Autriche-Hongrie. ^ 

^ «Le Temps» du 10 juiUet 1917 publiait les lignes 
suivantes: 

«Du moment que le problème autrichien reste 
une lutte entre Tautorité centrale, qui est allemande, 
et les nationalités non allemandes qui réclament leur 
autononijie, il ne peut se résoudre que d'une seule 
manière: par la dissolution de VAutriche. Pour con- 
server la monarchie des Habsbourg, il aurait fallu 
lui conserver une raison de vivre, et cette raison de 
vivre ne pouvait consister qu'à faire équilibre à la 
Prusse. Charles 1®^ aurait pu être solidement assis 
sur son trône, s'il avait été le rival de Guillamne II. 
Etant son vassal, il s'effondre.)» 

Commentant la déclaration de la conférence inter- 
alliée de Paris, sur le but essentiel de guerre, les 
journaux italiens du 27 juillet 1917 affirment que ce 
but ne pourra pas être atteint sans le démembrement 
de TAutriche-Hongrie. 

» On ne peut pas éviter, dit le Corriere délia Sera^ 
la répétition de la criminelle agression dont Timpé- 
rialsme des empires centraux porte la responsabilité 
sans enlever aux complices la possibilité de conjurer 
de nouveau contre l'Europe et lemonde; or, la meil- 
leure manière de paralyser, d'isoler le complice plus 
fort et indomptable consiste à réduire à l'impuis- 
sance l'autre complice non moins chargé de crimes, 
en accomplissant en même temps l'œuvre de rédemp- 
tion des peuples opprimés, laquelle doit à travers 
les siècles constituer le plus beau titre de gloire de 
l'Entente. » 
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« Quant au mode de liquidation, écrit M. Louis 
Léger, de Tlnstitut de France, il est des plus 
simples : il suffit de restituer, à chacune des 
nationalités de l'Empire, le sol sur lequel elle 
vit depuis ses origines et qui a été, san« pu- 
deur, exploité par des allogènes. » 

La Bohême, la Moravie et la Silésie doivent 
retrouver leur indépendance dans la résurrec- 
tion de l'ancien Royaume de Bohême, 

Les provinces dalmates, Slovènes et croates 
doivent revenir à leurs frères serbes et monté- 
négrins, réunis suivant leur volonté, dans une 
monarchie ou dans une confédération, après 
entente préalable avec Vltalie. 

La Galicie doit revenir au Royaume de Po- 
logne, qui reverra, nous l'espérons et le sou- 
haitons, ses jours de splendeur de jadis. 

Le Trentin, avec Trieste, doivent être adju- 
gés à ritalie, ainsi que certains points de la 
côte dahnate à fixer d'accord avec la Serbie. 

Les deux Autriche, le Tyrol, Salzbourg for- 
meraient un royaume unitaire purement au- 
trichien, tandis que la Hongrie indépendante 
garderait ses provinces purement magyares, 
comprises entre les frontières actuelles du cô- 
té de TATitriche et la Theiss. 

La Transylvanie, la Bukovîne, le Banat, la 
Crishana, le Maramuresch, pays foncière- 
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ment roumains, ainsi que nous Tavons démon- 
tré pluis haut, reviendraient à la Roumanie. * 

Ce n'est qu'en procédant de cette manière 
radicale que l'Europe pourra recouvrer une 
paix durable, tout eu se garantissant contre 
les menées des AU^nands et de leurs compli- 
ces magyars et bulgares. 

Et qu'on ne crie pas à la conquête et à Tim- 
périalisme. « Eestitution » ne veut pas dire 
« conquête »• «Conquérir» signifie acquérir par 
la force \m bien qui ne vous appartient pas, 
non pas récupérer un bien qui vous a été en- 
levé par la force. Or,, la France, l'Italie, la 
Polog^e, la Roumanie, la Serbie ne demandent 

^ Ali sujet des revendications roumaines, l*écrivain 
anglais bien connu, M. Arthur Ëwans, écrivait au 
mois de juin dernier dans le «Manchester Guardian» 
les considérations suivantes: «Il faut bien compren- 
dre que la libération (le choix libre de leur futur 
gouvernement) pour les Roumains de la Monarchie 
ne peut signifier que Vunion avec leurs frères libres 
du royaume roumain.,,» et iaprès avoir djécrit le 
calvaire de ces Roumains, il écrit: «...Peut-on obliger 
les Roumains de Hongrie à renier leur roi national 
et être fidèles à la Couronne de la Hongrie qu'ils 
abhorent ? Attend-on de leur part qu'ils renoncent à 
l'union avec leurs frères pour accepter en échange 
une union encore plus étroite avec leurs tyrans?» 

Pour savoir d'ailleurs, quelles sont les aspirations 
des Roumains irrédimiés on n'a qu'à lire les livres 
des Transylvaniens Sirianu, Taslaoanu, etc., cités 
dans le présent ouvrage, ou bien l'émouvant appel 
adressé récemment par les Transylvaniens et les 
Eukoviniens qui luttent dans les rangs de l'armée 
roumaine en qualité d'engagés volontaires. 

Cet appel demande qu'il ne soit pas conclue une 
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que la restitution de ce qui leur fut ravi et 
conservé uniquement par la force, malgré la 
volonté des peuples asservis. 

Lors de la belle cérémonie franco-roumaine 
qui eut lieu le 28 juillet 1917 à la Sorbonne, M. 
Alex. Em. Lahovary, Tactif représentant du 
Gouvernement roumain à Paris, dans un dis- 
cours d'une haute envolée prononça ces belles 
paroles : 

« La paix que nous voulons, la seule qui soit 
possible, la seule qui mérite l'épouvantable ac- 
cumulation des sacrifices que nous avons faits, 
c'est celle qui ne permettra pas que le monde 
revoie de pareilles catastrophes, 

paix sans la réaUsation des aspirations si justes des 
nationalités. Quand à leur condition future, ils de- 
mandent rincorporation dans la nation roumaine de 
tous les territoires appartenant actuellement à V Au- 
triche-Hongrie, et qui sont habités par des Rou- 
mains. L'autonomie, disent-ils, au sein de l'Autriche- 
Hongrie ne peut être qu'illusoire. 

c<Le démem(brement de TAutriche-Hongrie, dit cet 
appel, ne constitue que la réparation au point de 
vue démocratique, d'une cruelle injustice historique. 
Si Ton maintenait cette injustice, cela signifierait 
que la démocratie, qui prétend professer les princi- 
pes de la Iberté, reconnaît les droits de la force bru- 
tale et sanctionne tout le passé féodal, absolutiste et 
impérialiste qui a rendu impossible la formation d'un 
Etat qui n'est pas autre chose qu'une agglomération 
de pays arrachés par la force à des patries qui n'ont 
rien de commun avec leurs oppresseurs. . 

» De plus, si les frontières politiques actuelles, les 
mêmes qu'avant la guerre, devaient être respectées, 
il serait impossible de décider du sort futur des Rou- 
mains de l'Autriche-Hongrie par un plébiscite. Un 

LA GUERRE ROUMAINE i6 
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« Pas d'annexions! pas de conquêtes!» a-t-on 
dit Et nous le disons aussi. Il ne faut plus 
d'annexions. Il ne faut plus que TAlsace-Lor- 
raine soit annexée â TEmpire allemand. Il ne 
faut plus que 4 millions de Roumains soient 
annexés à rAutriohe-Hongrie. Ce n'est ni vous 
ni nous qui demandons des annexions, quand 
nous demandons le retour à la mère-patrie des 
Roumains qui gémissent sous un joug impi- 
toyable, des Alsaciens et des Lorrains qui ont 
crié leurs protestations contre leur arrache- 
ment à la Patrie française. Ce n'est ni vous ni 
nous, qui rêvons de conquêtes. Est-ce une con- 
quête que de rentrer dans le plus légitime des 

plébiscite, en effet, organisé chez des peuples sujets 
par des races dominantes disposant de tous les 
moyens que procure le pouvoir politique ne serait 
pas un plébiscite, mais un régime de terreur. 

« Nous avons eu dernièrement tant de preuves de 
la manière dont on comprend, en Autriche-Hongrie, 
Texpression libre des opinions. Sans compter les con- 
damnations prononcées cette année, plus de 14.000 
de nos notables ont été exécutés ou emprisonnés, et 
leurs propriétés confisquées. Tout ceci parce qu'ils 
étaient simplement suspects, et parce qu'ils n'ont pas 
voulu signer une déclaration de loyauté envers les 
Habsbourg. 

» Notre sang ne doit pas couler en vain. Nous som- 
mes convaincus qu'au nombre des nations libres dans 
l'avenir comptera une Roiunanie qui comprendra tous 
les Roumains. Nous avons expliqué pourquoi noua 
considérons qu'il est du devoir de toutes les vraies 
démocraties de nous aider, nous et tous les autres 
peuples asservis, dans l'intérêt de la démocratie elle- 
même. » 
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héritages î et s'annexe-t-on des frères et des 
îUsU 

La oréatîon d'xtne Serbie et d'une Boumanie 
fortes, sur le Danube, signifiera renterrement 
du rêve pangermaniste, représenté par la for- 
mule célèbre: « Drang nach Osten », 

L'existence d'une Roumanie forte de 14 mil- 
lions d'habitants, aux bouches du Danube, 
d'une Roumanie régénérée par ses merveilleux 
éléments transylvaniens, rendue meilleure en- 
core par les épreuves qu'elle vient de traver- 
ser, est une nouvelle garantie pour la paix du 
monde et pour le libre développement des in- 
térêts des Alliés en Orient. 

La question du Danube est encore ouverte. 
L'importance de ce fleuve international de- 
vient de plus en plus considérable, et on sait 
maintenant quelle place capitale prenait cette 
merveilleuse voie de communication dans les 
projets d'expansion germanique en Orient. Les 
pays de l'Europe occidentale ont malheureu- 
sement par trop négligé la politique danu- 
bienne. Réveillés, après cette effroyable crise, 
de leur indifférence, ils ne persévéreront plus, 
nous en avons la certitude, dans leurs erreurs 
antérieures, dans leurs méthodes vétustés et 
leurs doctrines désuètes. Ils doivent apprendre 
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à menery en Orient, tine politique plus réelle, 
en s'appuyant sur des amitiés éprouvées, ^ 

Une sentinelle latine pui-ssante et consciente 
de sa force, aux bouches du Danube, est une 
nécessité tellement urgente que nous pouvons 
affirmer que toute influence des Alliés, en 

^ Nous savons que les Bulgares, de même que les 
Hongrois, jouissent encore de quelques sympathies — 
rares, mais persistantes — , à Londres aussi bien qu'à 
Paris. Nous nous permettons de conseiller aux der- 
niers Français et ^glais atteints encore par ce qu'on 
nonKme à Paris «le virus bulgare», la lecture d'un 
livre intitulé «Les Bulgares peints par eux-mêmes» 
(Payot & Co, Paris et Lausanne 1917), où un Suisse, 
le Dr Victor Kûhne, a recueilli un nombre considéra- 
ble de documents bulgares, dont la lecture les gué- 
rira définitivement. 

Malgré la profonde aversion que nous inspire 
semblable littérature, nous pensons devoir à nos 
lecteurs quelques échantillons de ce genre « neo- 
Touranien », de nature à les édifier sur les senti- 
ments, l'éducation, et l'état d'âme en général du 
peuple bulgare. 

De la uKamhanan (journal inspiré par le gou- 
vernement bulgare, paraissant à Sophia) du 5 sep- 
tembre 1916. 

<( A la tête des puissances de l'Entente ne se trou- 
vent que des parvenus sans aucune élévation d'âme. 
Les affaires publiques sont confiées en France, en 
Italie, en Angleterre, en Russie, en Roumanie, à des 
hommes sortis de la houe des rues, privés de tout ta- 
lent, ne possédant point de scrupules moraux, pro- 
nonçant de belles paroles humanitaires tandis que 
dans leurs âmes bouillonne une aversion infernale 
pour l'humanité... Les actes des hommes d'Etat de 
l'Entente correspondent à leurs qualités morales. 
Mensonges brutaux, intrigues, achat de consciences, 
infamies, voilà les procédés que VEntente emploie 
envers les neutres.,.n 

Du même journal du 10 octobre 1916: 

«...on est devenu inconscient à Paris, cette ville 
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Orient, est désormais en fonction de l'avenir 
de la race roumaine. 

Une Roumanie vaincue, affaiblie, méprisée 
par ses voisins, serait la faillite de toute poli- 
tique française, anglaise, russe et italienne, 
dans les BaJkans, et le couronnement de la 

s'est tranformée en une maison de fous où chaque 
Français se sent plus glacé que les glaces du Pôle 
Nord. Une fièvre terrible secoue les Français. 

« Oui, la France des sans-culottes et des démago- 
gués: la France des hommes politiques haïssables qui 
miarchandent avec Tindépendance et la liberté des 
peuples; la France des hjrpocrites, des parjures, des 
escrocs, la France esclave du despotisme sibérien, — 
cette France a reçu la punition que ses actes lui ont 
méritée. Les dirigeants parisiens sont devenus des 
bêtes féroces, leurs lois de tuer et de partager les 
pays démontrent Timpuissance de ces types inhu- 
mains enfermés dans une ménagerie aux barreaux 
de fer. 

«En Bulgarie, on croit que les lois de la logique 
sont indentiques aux lois universelles et qu*ainsi les 
méchants recevront ce qu'ils méritent. Devant nous 
gisent les cadavres enterrés de la Serbie et du Mon- 
ténégro; on creuse actuellement la tombe des Rom- 
mainsj tandis que le Français porte dans sa poitrine 
une âme morte. Cela nous suffit. » 

L'organe du président du Conseil {Narodni Prava) 
du 7 février 1917, dit entre autres: 

« La situation est illustrée ainsi: d'un côté se trou- 
vent des géants généreux agitant le poing, et de 
l'autre des individus sales, ensanglantés, mutilés, la 
mâchoire brisée, qui, dans un sentiment d'emporte- 
ment, rugissent comme des bêtes et crient aux géante 
c(Frappez donc!» Les géants leur répondent: «Nous 
vous avons brisé les mâchoires, nous vous avons cassé 
les dents; vous baignez dans votre sang; vous puez: 
vous nous répugnez. Ne nous forcez pas à tremper 
encore nos mains et nos pieds dans votre sang fétide. 
Votre bave nous repousse. » 

«Non», continuent-ils à s'écrier, et, soutenus les uns 
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politique de trahison du tsar bulgare et de 
Constantin, « le Beau-frère ». Il ne s'agit plus 
ici ni de sentiments, ni même d'honneur, il s'a- 
git d'intérêts vitaux, et ceux-ci n'indiquent 
aux Alliés qu'une seule formule, celle que nous 
venons d'exposer. 

par les autres, ces bandits déchus par la misère di- 
sent: «Frappez donc!» 

«Voilà la réalité effroyable de la situation actuelle. 
Dans cette guerre il n^existe qu'un salut, et ce salut 
repose dans notre force. Ne nous trompons pas, les 
lords de L.ondres ne deviendront pas plus raisonna- 
bles. Lorsque les chiens deviennent enragés, il n'y a 
qu'un seul moyen contre eux: les, lords connaissent 
ce moyen et le désirent... Les personnes qui pensent, 
qui ont encore un idéal, savent qu'il ne reste qu'un 
geste louable aux dirigeants de VEntente, celui de 
braquer un revolver contre leur tempe et de se brû- 
ler la cervelle. Les Anglais ne peuvent pas miainte- 
nant se servir de leur raison... S'ils étaient capables 
de raisonner selon leur conscience, ils compren- 
draient que, si la guerre continuait encore deux ans, 
les monstres aériens et sous-marins allemands ré- 
duiraient les lords de la Grande-Bretagne à la men- 
dicité... La destinée des talmudistes parjures des crè- 
ches londoniennes est terrible, mais ils ne la voient 
pas. Ils sont aveugles. Aveugles... En ce moment tous 
les peuples qu'ils ont ruinés s'écrient unanimement 
et d'une seule voix: «Qu'ils soient maudits!» Et l'écho 
continue encore longtemps à répéter: maudits! mau- 
dits!» 

C'était le môme journal qui, le 7 juin 1916 s'écriait 
avec une joie sauvage en parlant de Lord Kitchener: 
((Cet homme doit servir actuellement de bonne pâ- 
ture aux poissons de la Mer du Nord! » 

Le cadre de cet ouvrage nous interdit de continuer 
ces citations, mais, nous répétons, que les derniers 
amis de la Bulgarie aillent se renseigner auprès de 
M. Kûhne, Ils lui seront infiniment redevables ! 
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Tandis que cet ouvrage est en impression, 
les événements ont suivi leur cours. Nous tâ- 
cherons, dans les quelques pages qui vont sui- 
vre, de préciser les plus importants de ceux 
qui intéressent tout particulièrement la Rou- 
manie. 

A la veille de la conférence de Stockholm, 
à la veille de souffleter la conscience du monde 
par une nouvelle proposition de paix, à la veille 
du lancement de son nouvel emprunt de guer- 
re, l'Allemagne a besoin d'un nouveau succès. 

Incapable désormais de cueillir les moindres 
palmes sur le front d'Occident, Hindenburg, — 
aidé dans son entreprise par les Lénine et les 
Zinovief, — s'applique à cueillir de tristes 
lauriers sur le front oriental. 

Il avait à choisir entre deux objectifs: Pé- 
trograd ou Odessa. 

Le premier offrait un triple inconvénient : 
son éloignement, son climat et la crainte de 
réveiller chez les Eusses l'instinct de conser- 
vation en menaçant leur capitale. 

Il préféra Odessa qui lui assurait un succès 
capable de frapper Timagination: la conquête 
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complète de la Roumanie, — et qui assurait à 
l'Allemagne, en même temps qu'une merveil- 
leuse issue à la mer, la belle terre de Moldavie 
et surtout de Bessarabie, la plus riche, la plus 
fertile terre d'Europe et peut-être du monde. 

Après une minutieuse préparation, vers la 
fin du mois de juillet dernier, l'ordre d'atta- 
quer sur tout le front dv Moldavio fut donné. 

Les armées de Mackensen et d;* rarchiduc 
Joseph attaquèrent les positions russo-roumai- 
nes avec une impétuosité peu coutumière. Seu- 
lement, cette fois-ci les troupes austro-alleman- 
des trouvèrent devant elles des troupes nutre- 
ment équipées qu'en 1916. De plus elles n'eurent 
plus à compter sur le concours criminel des 
Stiirmer et des Protopopoff, et les Roumains eu- 
rent Toccasion de prouver au^ monde qu'on ne 
descend pas en vain de Rome. 

La bataille fut générale sur presque tout le 
front, de Bueovine à la mer, et fit rage, sans 
interruption, pendant plus d'un mois; au mo- 
ment où nous écrivons ces lignes, elle n'est pas 
complètement finie. Les Allemands et leurs 
alliés jettèrent dans la fournaise plus de vingt 
divisions, dont six furent complètement anéan- 
ties et huit autres tellement usées que le Haut 
commandement fut obligé de les retirer en ar- 
rière* 
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Mackensen s'était proposé, — pendant que 
les troupes de TArchiduo livraient bataille sur 
tout le reste du front — , de s'emparer du pont 
de Cosmesti, de passer le Seretli et après avoir 
coupé Farmée nisso-roumaine en d(»ux, de 
battre ces fractions Tune après l'autre et de 
poursuivre, avant Tautomne, sa marche vers 
rOrient jusqu'à Odessa. Les ordres trouvés 
sur les officiers prussiens, faits prisonniers, ne 
laissent subsister aucun doute sur les intentions 
du maréchal. 

La bataille entra dans la phase décisive le 8 
août. Conmie à Tergul-Jiu, une seule division 
roumaine défit à Marasesti, au bout de trois 
jours et trois nuits de lutte, trois divisions 
allemandes. 

Le 12 août, le maréchal, surpris par la résis- 
tance des Roumains, engagea dans la lutte des 
troupes fraîches, portant tous ces efforts sur 
un point situé un peu plus à l'ouest. Toutes les 
attaques furent derechef repoussées avec des 
pertes effroyables. Le correspondant de guerre 
du «Times» nous dit : ft...des Alpins faits 
prisonniers ont confessé que depuis Verdun 
ils n'avaient jamais vu une bataille aussi sé- 
rieuse et que la 12e division bavaroise a été 
presque complètement exterminée...». 

Lç lendemain, la lutte prit le même oarac- 
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tère de violence sur tout le front. Les Alle- 
mands disposaient sur le front de Marasesti de 
douze divisions, les Roumains n'en disposaient 

que de . Les troupes de Macken- 

sen subirent un nouvel échec, tous leurs efforts 
s'étant brisés contre le mur roumain. Les per- 
tes, de part et d'autre furent énormes. Les 
Allemands perdirent plus de deux divisions, 
les Boumains une division presqu'entière. 

Le 14 août, après une forte préparation d'ar- 
tillerie et émission de gaz asphyxiants, Tenne- 
mi reprit ses attaques. Il fut à nouveau re- 
poussé avec des pertes considérables. La 89e 
division prussienne fut à son tour complète- 
ment décimée. 

En même temps que ces luttes épiques se 
poursuivaient sans trêve sur le front de Mara- 
sesti, des luttes non moins importantes étaient 
livrées à Focsani, sur la Susitza, au Cassinu, à 
Oituz, à Okna... sur tout le front moldave en 
un mot. Partout les troupes roumaines tantôt 
seules, tantôt appuyées par les braves troupes 
russe.*, — qui n'avaient pas été contaminées 
encore par la propagande allemande, — firent 
des prodiges de vaillance. Les efforts de l'ad- 
versaire demeurèrent partout sans résultat. 

Le 19 août, trois nouvelles divisions austro- 
allemandes, munies d'une artillerie formida- 
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ble, attaquèrent en masses au nord-est du vil- 
lage de Panciu. Les vagues d'assaut de Tenue- 
nii parvinrent jusqu'aux fils de fer des Rou- 
mains. Ceux-ci,, sous l'œil même de leur Roi, 
contre-attaquèrent alors avec une tplle impé- 
tuosité, que les Allemands culbutés prirent la 
fuite. «Le sol, nous dit le correspondant du 
<^Times», était jonché d'un tel nombre de ca- 
davres, que l'air était devenu irrespirable. » 
Plusieurs centaines de prisonniers furent ra- 
menées par les troupes roumaines. 

Cette formidable bataille se poursuivit avec 
le même acharnement et le même résultat sur 
tout le front, pendant vingt autres jours. 

Les faits de courage et d'héroïsme accomplis 
par les troupes roumaines, dans ses divers 
combats, dépassent toute imagination. « Elles 
ont subi, sans hésitation, les plus terribles 
bombardements d'artillerie effectués jusqu'à 
ce jour. Les attaques en masse faites avec 
une violence extrême par les soldats bavarois 
et allemands, ont été brisées par la résistance 
et la bravoure des soldats roumains, qui, bien 
qu'inférieurs en nombre, ont lutté avec une 
attitude incomparable. On peut citer le cas do 
rhéroïquij 32e régiment, dont les officiers et 
les soldats, abandonnant tout équipements et 
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vêtements, sont partis en chemise à l'attaque et 
ont mis en fuite Tennemi. » 

« Les chasseurs de montagne, qui allaient au 
feu pour la première fois, ont fait à eux seuls 
plus de 400 prisonniers. 

« Le 11* bataillon de chasseurs roumains, au 
prix des plus hauts sacrifices, luttant conire 
un (adversaire quatre fois plus nombreux, 
sauva, sur le front de Marasesti, la hauteur 334 
d'une grande valeur stratégique. » 

Sur le front d'Oituz, huit divisions austro- 
allemandes luttèrent pendant dix jours et dix 
nuits contre .... divisions sans parvenir à bri- 
ser la résistance roumaine. ^). 

Nous ne savons pas quelle sera Tissue de cet 
effrayant duel, il est certain cependant, que le 
sort de l'armée roumaine, malgré toute sa vail- 
lance, dépend de l'attitude de l'armée russe. 
Quoiqu'il advienne, l'honneur de l'armée rou- 
maine est désormais hors de cause. Grâce au 
puissant et inoubliable appui de la France, 
-les Roumains ont démontré amplement au 
monde qu'ils ne sont pas responsables des 

i; Nous avons tracé ce compte rendu d'après les 
bulletins officiels de Tépoque, les notes publiées par 
«le Temps», «le Figaro», «le Petit Journal», <cle Cor- 
riere délia Sera» et notamment les notes envoyés au 
«Times» par son correspondant de guerre de Jassy. 
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revers de Fautomne dernier et qu'ils me- 

■ 

ritent, suivant Texpression de Polybe, « les 
pins belles revanches de l'avenir». 

Des témoignages d'admiration parvinrent de 
toutes parts a l'armée roumaine ; elle fut ce- 
pendant particulièrement touchée par l'im- 
portante déclaration faite dernièrement par 
l'un des représentants de la démocratie russe. 
Nous reproduisons intégralement le télégram- 
me publié à ce sujet par le « Temps » du 
20 septembre dernier : 

« M. Jdblanofsky, haut-commissaire du gou- 
vernement provisoire sur le front sud-ouest, 
vient de passer quelques jours à Odessa, où il 
avait été appelé pour régler diverses questions 
de ravitaillement. Interrogé sur les événe- 
ments du front roumain, le haut-ex)mmissaire 
a déclaré que la Crimée et Odessa devaient uni- 
quement à la vaillance et à la ténacité des ar- 
mées roumaines «qui se sont sacrifiées avec 
une grandeur héroïque à la cause commune» 
de n'être pas tombées au pouvoir des Alle- 
mands. » 

« UHistoire a déclaré M. Jablanofsky, met- 
tra sur le même pied les vainqueurs immortels 
de la Marne et de Verdun et les soldats-pay- 
sans qui ont lutté à un contre cinq, sous Vécra- 
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se^nent des ohus de gros calibre, et sans une 
heure de repos, pour sauver de Vinva^sion ce 
qui reste encore libre du territoire de notre 
alliée roumaine.^ 

Quel autre hommage pouvait-on apporter de 
plus à une armée î ^) 

1) Voici, d'un autre côté, le beau compte rendu de 
ces batailles envoyé le 23 août par le correspondant 
à Jassy du «Times» et publié, dans le N® du 30 août 
dernier, par ce journal: 

<c La grande bataille qui dure depuis trois sem^aines 
aux fronts sud et sud-ouest de la Moldavie est une 
des plus sanguinaires de cette guerre... 

Les troupes de la première et seconde armée rou- 
maine ont montré une capacité guerrière qui a fait 
Fadmiration de tous les officiers étrangers. Xa p^i4- 
part des prisonniers crurent combattre contre des 
Français, 

Les communiqués allemands parlent de 14 contre- 
attaques roumaines au même point en un jour. Il 
()st évident que Tannée roumaine paye cher ses suc- 
cès, mais les pertes allemandes sont beaucoup plus 
lourdes que les pertes russo-roumaines. 

Les Allemands attaquent en masses compactes, 
comme à la bataille de TYser. Dans un village où les 
Homnains contre-attaquèrent, on trouva 2500 corps 
aUemands. 

Les premières divisions employées par les Alle- 
mands ont été tellement maltraitées qu'il fallut les 
retirer. D'un autre côté, quelques-unes des troupes 
roumaines n'ont pas été relevées depuis H jours! 

Les jeunes officiers roumains, à peine sortis de 
récole, se distinguent par leur courage indompté. Les 
hommes d'un régiment attaquèrent en manches de 
chemise, à cause de la chaleur, et enlevèrent aussi 
leurs casques pour être plus légers. 

L'esprit des troupes est au-dessus de toute louange. 
Les blessés n'ont qu'un cri : se guérir vite pour re- 
tourner au front Aujourd'hui, ils détestent les AUe- 
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mands autant que les Bulgares et les Autrichiens. La 
frénésie du front a élevé aussi davantage le moral 
de la population civile. 

Ils s'attendent à tout avec calme et une confiance 
absolue. Aussi bien chez les soldats que parmi les 
civils, Tesprit de sacrifice et de dévouement à la 
cause nationale est des plus intenses. Ce qui est re- 
marquable, c'est le bon sens de ces soldats-paysans^ qui 
expliquent dans des phrases simples et belles la néces- 
sité absolue de Ventrée en guerre de la Roumanie, et 
la nécessité de combattre jusqu'au dernier homme 
pour émanciper leurs frères captifs, 

L*obstination des Allemands au front moldave s'ex- 
plique par leur but politique. Ils veulent occuper 
toute la Roumanie, pour pouvoir en disposer comme 
de la Pologne, et pour y installer un gouvernement 
composé de traîtres. Ainsi la Roumanie ferait partie 
de la crMittel-Europa». Leur calcul est faux, car 
même si tout leur territoire serait envahi, Tâme de 
la nation resterait indomptée, de cela il n*y a pas de 
doute. » 
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